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AVERTISSEMENT À LA PRÉSENTE ÉDITION.

Après les Tables Manuelles de Ptolémée, et avant les commentaires de Théon

d'Alexandrie sur les livres 1 et II de la Syntaxe Mathématique, voici la reproduction en

fac-similé des Phénomènes d'Aratus et des divers opuscules que l'abbé Halma avaient

joints en complément des
Commentaires, pour illustrer ces derniers les Pronostics

d'Aratus, les Constellations
d'Erathosthène, Léontius sur la Sphère d'Aratus, les Phénomè-

nes d'Aratus par Germanicus-César, Question astro-mythique, les Preuves de la juste et

légale célébration de la fête de Pâques le 3 avril 1825, des fragments d'un discours de

l'évêque Pierre d'Alexandrie, le fragment d'un commentaire de l'empereur Héraclus de

Constantinople sur les Tables Manuelles, enfin les Fastes consulaires de Théon.

Une telle réédition exige de ma part un gros travail matériel et des sacrifices

financiers importants. J'ai besoin de l'encouragement des ventes et des moyens que les

rentrées me fourniront, pour faire paraître dans un délai pas trop éloigné l'important volu-

me des Commentaires de Théon sur la Syntaxe. J'espère donc que le lecteur intéressé par-

lera autour de soi du présent livre et encouragera son acquisition.

Jean PEYROUX.

Ingénieur des Arts et Métiers,

Traducteur d' œuvres de
Kepler, Tycho Brahe,

Copernic, Galilée, Huyghens, Leibnitz.

Ont déjà paru

La Syntaxe Mathématique de Ptolémée (2 volumes).

La Géographie de Ptolémée ( volume).

Les Tables Manuelles de Ptolémée (1 volume).





ARATUS, GERMANICUS,

THÉON,

etc.



Eudoxe, disciple
de Platon, ayant conçu de

quelle importance
étoit pour l'astro-

nomie la connoissance exacte de la
position

des étoiles fixes, puisque
l'on

rappor-

toit tous les mouvcmens célestes à ces termes immobiles, en fit une
description qui

depuis servit de fondement au
poëme astronomique qu'Aratus

intitula les Phéno-

mènes. »

D. CASSINI, Mémoire sur un globe céleste, tournant sur les poles

de l'équateur et sur ceux de l'écliptique, imité du globe de Pto-

lemée, décrit dans le tome II de la traduction française de l'Al-

mageste, 1. vm. c. lu. p. 93.

DE l'imprimerie DE A. BOBÉE.
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A SON ALTESSE ROYALE

MONSEIG.NEUR

DUC D'ANGOULÊME.

MONSEIGNEUR!

Germanicus César, que
ses talens littéraires n'ont

pas moins illustré
que

ses
victoires

s'est
plu

à revêtir des charmes de la
poésie latine le

poëme as-

tronomique qu'Aratus avoit
composé

en
grec pour le roi

Antigone de Macé-

doine. Ces
princes aimoient à se délasser des travaux de la

guerre et des soins

du
gouvernement, par

la
contemplation

du ciel.
Persuadés, à leur

exemple,

de l'utilité de
l'astronomie, Charlemagne l'étudia avec

ardeur, François 1 en

établit des leçons publiques dans l'école célèbre
qui

lui doit sa
création,

Henri IV en conféra la chaire au savant écossais
Sinclair, Louis XIV fonda

l'observatoire, et vous
y

avez
consacré, Monseigneur, un monument du

zèle dont vous êtes animé pour les progrès de cette belle science comme

elle inspira autrefois le prince qui faisoit les délices des Romains. Comme
lui aussi, vous fûtes, en des temps désastreux, l'objet de la sollicitude publique
mais, plus heureux que les Romains, nous avons revu le Germanicus français
rendu à nos vœux, aux sciences, à un meilleur avenir.

MONSEIGNEUR,

de votre Altesse Royale

lc très
humble, très obéissant,

et très
respectueux serviteur

L'Abbe HALLUA,

Clianoinc honoraire de
l'église métropolitaine de Pari.,

et membrede l'Académie royale des sciences du Prusse.
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ARATUS. D. P.
1

DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

SI l'on
pouvoit estimer une science

par la seule considération de la
qualité des.

personnes qui
l'ont

cultivée quelle haute idée ne devroit-on
pas, pour cette seule

raison, concevoir de
l'astronomie, en

voyant un roi
puissant et un

prince adoré des

Romains, en faire
l'objet

de leur étude
(a)'? Et ce motif

mêmes, indépendamment de

tout autre, ne seroit
pas

sans
fondement, car ce sont les services immenses

qu'elle rend

au commerce
maritime, qui

ont de tout
temps

fixé sur elle les
regards favorables des

princes attentifs à seconder de tout leur
pouvoir les efforts

qui tendent au bien
public.

Mais mettant à
part

la raison
d'utilité, quel puissant attrait n'exerce

pas sur notre

esprit le désir si naturel de connoître les lois de ce bel ordre
qui éclate dans les mouve-

mens des
corps

célestes Les
plus beaux

génies de
l'antiquité en ont été

frappés
Homère, Cicéron Virgile (7>), nous charment encore par les

descriptions qu'ils font
du grand spectacle, tout à la ibis si constant et si

varié, que le ciel offre à nos
yeux

et
par

leur intime conviction de l'action
physique

des astres sur la terre et sur les

mers. Et leurs
regrets de ne

pouvoir pénétrer les causes cachées des
changemens

périodiques
de scènes

que le ciel ramène si
régulièrement au retour de

chaque saison
sont

l'expression de nos sentimcns il la vue des mêmes
phénomènes,

Les anciens
philosophes

de la Grèce ne s'en tinrcnt.
pas

il des
regrets. On saitles longs

voyages que le désir de s'instruire fit
entreprendre aux

Thaïes, aux
Pytha«ore •uiil'h-

ion. Ce n'éloit ni la vamlé des
conquêtes,

lit l'avidilé des
richesses, qui les œnduisoit.

L élude de la nahuvéKul Il'
seulobj,l

de leurs recherches. La science des astres surtout
les attiroit aux lieux oa elle étoit le

jvlus anciennement cultivée. Et les connoissance
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qu'ils
en

rapportoient
dans leur

patrie,
servoicni de base a leurs leçons et à leurs écrits,

et de moyens
Ù leurs

concitoyens pour
s'étendre au loin

par
des colonies destinées à

soulager
la

métropole
et à l'enrichir.

Peut-on après
cela s'étonner

qu'un
roi

qui
vouloit attirer dans les

ports
de son

royaume,
le commerce qui

avoit enrichi Rhodes et Athènes se soit fait instruire par

Aratus (i)
dans la science des astres, qui

est la base de l'art
nautique

ou
que

le vail-

queur d'Arminius, tout
plein

de la lecture des
poètes grecs,

et
poète lui-même, ait

voulu imiter Aratus,
en le faisant

passer
dans sa langue ?

Du milieu de son camp
et

dans le silence de la nuit
il

s'occupoit
à rechercher dans

l'espace
éthéré les astres in-

diqués par
ce

poète.
Il les

y reconnoissoit, et il en a continué la tradition
par le poëme,

où à
l'exemple d'Aratus,

il a de nouveau consigné leurs noms, avec leurs
positions qu'il

retrouvoil les mêmes
que

dans les vers de son modèle. Aratus fut donc
par

son
poëme

l'instituteur de ces deux
princes

dans la connoissance des astres. Il sera aussi notre guide

dans l'examen de la
sphère

constellée
que

nous allons
parcourir

des
yeux

à l'aide de cet

itinéraire céleste. La description qu'il
en donne, la

plus complète quel'antiquité puisse

nous offrir
nous fournira,

dans les dénominations des étoiles et des constellations un

moyen
de

comparaison
entre les observations des

phénomènes
arrivés à diverses

époques

de
temps

et rle lieux.

Sur la
perpétuité

des mêmes noms aux mêmes étoiles fxes, se fonde en effet la certi-

tucle des
périodes

des astres mobiles,
de la

longueur
et de la différence des années sidé-

rale et trupique,
et des dates

historique.
Sans cette identité bien connu, tout croule

en chronologie
comme en astronomie. Question d'autant

plus importante, que
Ptolemée

distuinuoit déjà les signes d'avec les constellations. C'étoit une suite de la
précession

des

équinoxes, qui,
en conservant aux étoiles leurs noms

respectifs,
a

transporté
les noms

des constellations des unes aux autres en sorte
qu'aujourd'hui,

dit M. Delambre, « le

signe
du bélier est différent de la constellation du bélier

(2) ».
Et néanmoins, suivant cet

astronome (3) « on voit qu'en général
les constellations sont,

dans Aratus, celles
que

nous avons encore aujourd'hui,
sauf

quelques
modifications assez

peu importantes
».

INous y retrouvons
en effet les mêmes noms d'étoiles

que
dans les

poëmes d'Homère

et d'Hésiode, les plus
anciens

que
nous

ayons
des Grecs (4). Il est donc naturel

de chercher s'ils sont
toujours

donnés aux mêmes
astres et de suivre Aratus

dans ectte recherche, comme l'a fait assez brièvement en prose Eratosthène son

Aratus du Soles étoit auprès d'Àniigonc roi de llacédoiue. Pausanias A.ttic. II.

(•i) Encyclopédie méthodique. Math, et astron.

(3) Ilist. de l'astronomie ancienue tom. 1 p. ^3.

O'Jokvov aof.TO'jpovoe SGiiïnoo^o'Jax7u).oiy,oi:. Hesjod. v. Go;.
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contemporain, puisqu'il est le
plus

ancien auteur
que

nous
puissions suivre

pour toute

la nomenclature céleste.

Aratus commence sa
description

du ciel
par

les deux constellations
que

nous
désignons

encore comme lui et comme Homère, par
les noms d'ourses et de chariots. Elles sont si

aisées à distinguer de toutes les
autres, qu'on peut

les
désigner comme

points
de

départ,

pour
la course

qu'on
se

propose
de faire

par
les

yeux
dans toute l'étendue de

la
sphère

céleste.
Or, il dit

que
le bélier va aussi vîte

que
la

petite
ourse nommée

crnosure, et Théon
l'explique

en disant: « Quand le bélier se
lève, la cynosure

est an

méridien
supérieur;

et
quand

il se couche, elle est au méridien inférieur. » Le roi Anti-

gone, en Macédoine, pour qui
Aratus écrivit son

poëme, pouvoit
donc très-bien

apper-

cevoir le bélier à l'horizon oriental, quand
il

voyoit
la

cynosure
au méridien. Car, suivant

la
remarque de

Simplicius (i),
Aratus annonçant qu'il

va décrire les
phénomènes, a cer-

tainement exécuté cette
description d'après

ce
qui paroissoit au ciel, selon la hauteur du

pole sur l'horizon du
lieu pour lequelil

écrivoit. EtM. Delambre dit, en
parlant

du
poëme

d'Aratus « Toute cette
disposition s'accorde encore à fort

peu
de chose

près
avec nos

cartes
modernes; et les derniers mots

( que
la tête du

dragon qui rampe
entre les deux

ourses,
ne fait

que
raser la surface de

l'Océan )
nous serviront à déterminer le

parallèle

sous
lequel vivoit Aratus ou

plutôt Eudoxe. La hauteur du
pole y devait être de

quelques
minutes

plus
forte

que
la distance

polaire
de

y du
dragon (2). Car, soit 1 la

latitude de l'étoile L sa
longitude au

temps pour lequel
on

calcule w
l'obliquité

de

l'écliptique (3),
enfin A la distance

polaire
nous aurons cos il = cos w sin X -f- sin w

cos ). sin L d'où il est aisé de conclure
que

36o ans avant notre ère la

distance
polaire de

y
du

dragon devoit être de 38d
7'. C'est la distance

polaire

du cercle
arctique, lequel renferme toutes les étoiles

qui
ne se couchent

jamais. C'est

la hauteur du
pole que

nous
cherchons, c'est celle de Samos, celle de Palerme en

Sicile; ce n'est
pas exactement celle de

Cnide, patrie d'Eudoxe, ni celle de Sole en

Cilicie, où Aratus était né. Sole et Cnide devoient voir coucher
y

du
dragon; cela

conviendroit mieux à la
Macédoine, où Aratus a

composé
son

poëme En effet, cette

(1) Ov est tov
Apci.Tov Trsptopsv, là

yâp yaivopfva xat tïîv
îrpayfwmav oOt<dc

iîrr/paœwv àzoTÔis àxo tus icpiç r,jj.a; ^iasca;
xa'i

tyoç 70 a'vw Toù 7rÓÀov èlzëev.

Siinpl. ÉiSX.6. Û7TOfzv»;fi.sic va toû apiçoxei itzpi Tov oupavou.

(:2) Voyez la démonstration de cette formule dans le premier volume de l'astronomie de M. De-

lambre, p. 448, art. g3 où l'équation cos A = sin L sin w sin t? + cos w cos e, représente cos A =

sin <a cos i sin L + cos « sin 1 cos étant égal à sin S, parce que dans le triangle C P E ( fig. 147 )
C E =

<?qui est la
distance polaire de l'étoile est le

complément de E L = qui est sa latitude.

(3) Cette
obliquité que Ptolemée et Théon faisoient de a3a 5i', étoit =23>l 28' 4g"

en 1744 sur

le cuivre couché dans la direction de la méridienne tracée sur le pavé de l'église de Saint-Sulpice,

et représenté au
frontispice de ce volume; et de 23d 25' 55" en

1821 selon l'annuaire et la connais-

sance des tems de cette dernière année.
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latitude étoit
plus forte, car

Hipparque
discutant le

rapport
d'Aratus

(i),
de

cinq

parties visibles â trois invisibles de la circonférence de ce cercle, divisée en huit parties

égales, dit
positivement que

c'est le climat de
l'Hellcspont,

oit le
plus long jour

est de

1 5 heures, ce
qui

établit la hauteur du
pôle, d'environ 4* degrés

comme M. Delambre

l'a trouvé
par

un calcul
que je rapporte

ici
(2).

Hipparque,
dans le second livre du commentaire

qui
lui est attribué sur les

phénomènes d'Aralus, dit.
que

cet auteur
suppose

le climat d'Eudoxe or celui-ci

dans son livre intitule le
Miroir ( àior.-tpov ), partage

le
tropique:,

de manière
que

la
partie

au-dessus de l'horizon est à celle
qui

est au-dessous, comme a est à 3. Ce
qui

convient

la Macédoine
(.'5),

et se trouve assez bien coufirnlé
par

un autre
témoignage,

celui

d'Achilles-Tatius
qui, dans

son commentaire sur Aral us, dit
que ce poète,

étant â la

cour
d'Antigone roi de

Macédoine, a
supposé

la
sphère

dressée
pour

la latitude de ce

pays, qui
est celle de

l'Hcllespout
et

que
la circonférence étant de 60

parties,
si ou élève

le
pôle

de 6, le
plus long jour

sera de i5 heures. Si l'on
prend

un
termemoyen

entre 38 et

4a de latitude non, nous en aurons 4o pour
la hauteur du

pole. C'est à
peu près

le

climat de
Pydnii,

résidence
d'Antigone

en Macédoine; et Ptolemée donne le même nombre

d'henres au
plus long jour

de
l'Hellespont, qui

comme on sait, est sous les mêmes
pa-

rallèles
que

la Macédoine
(4).

Achilles-Tatius évêque d'Alexandrie, selon Suidas,
a encore écrit un autre

commentaire sur les
phénomènes.

Le
premier

a été traduit en latin
par

le P. Pclau;

l'autre
qui

se trouve aussi dans
l'uranologium, n'y

est
qu'en grec. J'avois traduit en

fiançais le commencement de
celui-ci, pour

en faire une introduction aux
phénomènes.

J'y
ai renoncé ensuite, parce qu'il y

a si
peu d'astronomie, et celle

qui s'y
trouve est si

(0 Ilipparcli. ad phœn. Àrat. L. i, p. 178. Petav. uranolog.

(2) «
Partagez ce cercle en huit parties (de 43'' chacun) cinq seront au-dessus de la terre, et trois

au-dessous ( trois valent 1 3î».t la moitié G7'1 3o' sera l'arc semi-nocturne, dit M. Delambre.

Cet arc semi-nocturne = cos (J7a 30' =
tang D tang Il =

taug a3a 5o' taug II tang II cos

G7 3o' cot 23a jo'=taug 4°'" 54 latitude due 2, plus forte que celle
qui voit y du

dragon raser les

t-aux de la mer. » M. Delamuiie, ibid Mais ne seroit-ce pas une conséquence de ce que
L (datis l';irticle ç)3, p. 448) est peut-être moindre qu'il ne faut, Eudoxe ayant vécu plus à la fin du

cinquième siècle avant notre ère, qu'au commencement du quatrième, ce qui rendroit L plus fort,
l'étoile étant moins avancée vers l'occident. La formule cos (1703o' = tang D tang II du l'arc senti-

nocturne se trouve être, (clt. iâ du duuxièmc vol. de l'astron. de M. Delainbre, p. aa,5, art. Sa,)
cos P = tang D tang H, arc semi-diurne oit Il est l'angle horaire 67c! 3o', D la déclinaison ou obli-

quité de l'écliplique 'i3 5o' selon Ptuleme'e et Il la hauteur de l'astre ici du dragon. Il.

(3) Xwptç
il TOMT&iv zai vo

xÀifiz
-.ou

/.otrpou
tm •jîTOTtîïTxs 0 a.sarog. K«£

yap o cU(?oc;oç s*j rw
sKiyoa-

ycfii'vw sy'j~rp'j> ttjsottizov TêuvsSai fr,aiv oûto; iirs loyo-j zyiv-i
tz

Tu.vipara TTpoç y'ù.iîky. tov tCVTOV oîov
tyti

t'j. z Tiooç -a y". Hipparch. in arat. L. 1 1. Petav. uranolog.

(4; Aluiîig. irad. française, 1,. Il vol. f, p. 83.
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commune, pour ne pas dire puérile, qu'on voit bientôt, que c'est l'ouvrage d'un écrivain

plus littérateur qu'astronome. En effet, il est l'auteur du roman grec intitulé Leucippc
et Clitolihon, mais non de celui de et, Chariclée, que Monlucla lui allnbue

avec aussi peu de raison, qu'on (i) l'a donné àLongus, auteur de Daphnis et

Illais revenons Ù l'astronomie et prenant un globe céleste, élevions le pole il 4o degrés
au-dessus de l'horizon, après avoir discerné la constellation du bélier d'avec les autres,

par le moyen qu'Aratus et Théon indiquent, eu partant de la petite ourse. Mais quelle est

l'étoile que les anciens prenoieiit pour la première du bélier? est-ce celle du museau ou

celle de la corne? Celle-ci, dans le catalogue de Plolemée ou d'liipparquc, comme on.

voudra, est moins avancée en longitude que celle du museau. Geminus met l'équinoxe

du printemps au G° jour du lever du bélier, dans son calendrier (a) cela montre bien

que l'équinoxe vernal est dans le bélier, et le solstice d'été dans le cancer, comme dans le

poënle sur la sphère, attribuée Ù Empedocle, disciple de Pythagorc cinq siècles avant

Jésus Christ (3) mais ne spécifie pas u quelle place. Ptolemée dans son hémé-

rologe le met au 2G mars, quand la claire de la couronne boréale se lève le soir.

Regardions comme la première de ces étoiles, celle qui est la moins avancée en longitude.

Le catalogue des étoiles dressé par Ptolemée, pour la première année d'Antonin, comme

il le dit deux ibis dans son septième livre montre l'étoile appellée la corne occi-

dentale du bélier en 611z} tandis que celle du museau y est marquée à 1 degrés. C'est

donc l'étoile de la corne occidentale, qui est la première. Et cela est
conséquent à la

théorie de la précession des é.[uinoxes, (4) car l'étoile du bélier que Timocharis avoit

trouvée de, et deux Uipparquc de quatre degrés plus orientale que le point équinoxial

Ptokmée la trouva de 6 1 il à l'orient de
l'équinoxe. Or, cette

première étoile du

bélier étant au
point équinoxial,

dans le tenus
d'Eudoxe, les deux

degrés trouvés
par

Titi donnent un siècle et demi d'intervalle entre Eudoxe et
Timocharis, autant

entre celui-ci et Hipparque,
a raison de

i a en 72 ans, 33G ans entre Timocharis

et Plolemée, et
par conséquent cinq

siècles environ entre Eudoxe et Ptolemée.

Eu cflt-t, la constellation du bélier
commençant à l'étoile j3 de la corne occidentale du

bélier marquée à 3o degrés a l'orient de
l'équinoxe, dans l'atlas céleste da Flamsteed

pour I;j3 les 2160 aus
que

donne le calcul des
équinoxes remontent à l'an

407

c'est-à-dire, au cinquième siècle avant notre ère. Ce
qui confirme

que cette étoile étoit

effectivement au
point équinoxial

dans la
sphère d'Eudoxe, base du

poème d'Aratus.

'•*) HC> c:dcudr. de
Geminus dans mon troisième vol. intitule Chronologie de Ptolemée,

Mîcra; 0; i.; 701-7.101

J'Iuped. in Fabric. Cibl. gr.

Ln plaque de cuivre inciustcie dans la pave de Sainl-Sulpice, montre aussi la îiicridit-nuc et le sol-

sticc au milieu du cancer, niais dit
signe et nou de la consLellaEiou,

(4) Tiao'. franc, de
FAlmngwie, L. 1 1 ,vol. 1, p. 83.
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Pour s'en a ssurer encore
plus, qu'on prenne

les 27 d37 que Ticho-Bracé donnoit a

cette étoile. Ils font environ 22
degrés de

différence, qui
évalués à raison de 72 ans cha-

cun, donnent i4 siècles de Ptolemée à
Tycho-Brahé, qui

vivoit dans le 16% Ptolemée

ayant
vécu dans le 2e. Ainsi donc, quelque soit le nom que Ulugbeg ou Albatani donnent

à la première du bélier, l'étoile qui se trouve être dans le 168 siècle en 27* 3^ à l'orient

du point équinoxial,
est la

première du bélier. De plus, en 1750 (l),
la longitude de

cette étoile était i signe o''
28 c'est-à-dire, de z3 degrés plus avancée vers l'orient5

que les
6° degrés d'Aries au temps de Ptolemée. Et puisque de i4o à I75o, la différence

est 1610 ans
pour lesquels on trouve 22 degrés, notre calcul est juste pour cette étoile

à 5o' près, de plus sur l'écliptique, où la longitude se compte, que
sur

l'équateur
où se

calcule l'ascension droite. Voilà pourquoi M. Delambre a dit
(2) « Ainsi, la

première
étoile à! A vies est à présent dans la

portion de
l'écliplique, appellée le signe du

taureau, et la première du taureau dans le signe des gémeaux ».

Les modernes suit donc d'accord avec les anciens pour cette étoile qu'il
est

impos-

sible de méconnoître d'après ces données, et
par elle toutes les autres, avec la même

facilité en suivant la série des constellations comme elles se suivent dans le poëme

d'Aratus. Je suppose
dans tout ce

raisonnement, qu'au tems d'Eudoxe le colure des
équi-

noxcs passoit par
cette

première étoile du bélier. Aratus dit seulement
que le

tropique

boréal est fixé au cancer. Le colure des
équinoxes étoit donc dans le bélier. Mais

étoit-ce au commencement, au milieu ou à la fin de cette constellation? Théon dit dans

ses scholies, qu'il passe par le huitième degré, ce
qui feroit, comme le

remarque M. De-

lambrc 700
ans d'intervalle à raison de 36 secondes

par année. Mais Théon
plaçoit ce

colure au i5e degré pour le temps d'Eudoxe ainsi, et partageant l'erreur de Ptolemée

sur la grandeur annuelle de la
précession, qu'il faisoit seulement d'un degré par

siècle les sept siècles écoulés entre Eudoxe et Théon feroient tomber le colure

au huitième degré pour le tems de Théon. Au reste, il est clair par Hipparque (3)

que les colurcs n'étaient pas sans largeur, puisque
celui des équinoxes coupoit

la

main gauche du bouvier, les serres du scorpion, la main droite et le pied antérieur

du
centaure le détour du fleuve la tête de la baleine le dos du bélier et la

main droite de persée, ce
qui

fait
près de 17 degrés de largeur. Il est donc indifférent,

dit M. Schaubach
(4)5 qu'Eudoxe, d'après

les
paroles expresses d'Hipparque, ait placé

les colures au milieu des constellations, Aratus au commencement, Méton au 8e degré,

selon Columelle et Pline, et Euctémon au 1" dans Géminus. Dans l'observation de

l'équinox'j
vernal en 0 du bélier, le point opposé o des serres se lève le soir, 0 du

scorpion ensuite, à l'étoile du 28e degré de la balance, et sa fin en i8a 48' du scorpion,

qui
n'avait ainsi qu'environ

21
degrés,

dont la moitié est 10 a 3o', qui
avec 28 delà

(1) Encyclopédie méthodique. (2) Uranol. p. 1 16.

(3) l'eluv. urauolog. (4) Geschichle der griech. astr.



DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

balance font 8d 3o' du
scorpion, pour

la moitié à
peu près réputée alors de cette

constellation.

«
(i)

On
pourroit

entendre
que

le
tropique

du
capricorne coupe la constellation

dans le sens de sa longueur en deux
parties égales, l'une boréale et l'autre

australe,

au lieu de la
couper

dans le sens de la latitude en deux
parties,

l'une orientale et

l'autre occidentale. Le
passage

d'Aratus tout seul ne signifieroit donc
rien nous

en croirons son commentateur
Hipparque,

mais
pourquoi

Aratus dit-il
ensuite, que

le

sagittaire est le
plus austral des signes que parcourt

le soleil ? Aucun
signe n'est

plus
austral

que
le

sagittaire, dit encore le scholiaste, et
après

l'avoir
parcouru,

le soleil commence, en entrant dans le
capricorne,

à remonter vers le nord. Le sol-

stice seroit donc tout au commencement du
capricorne,

et non au
quinzième degré.

Le sclioliaste
ajoute

ensuite: c'est dans les derniers
degrés

du
sagittaire, que le

sqleil fait sa conversion. On voit
quelle confiance on

peut
avoir dans les

expressions

d'Aratus ».

Concluons avec M.
Delambre, que

ni
Aratus, ni les autres

poètes
de ces tems an-

ciens, n'avoient de notions
précises

surle lieu variable des solstices et des
équinoxes. Eh!

comment en auroient-ils eu
quelqu'une,

eux
qui étoient en erreur sur la

quantité
annuelle

de la
précessioii?

Ce n'est donc
pas

dans
lepoëme

des
phénomènes qu'on en trouvera une

juste
et

précise, puisque Hipparque,
Ptolemée etThéon

s'y
sont

trompés eux-mêmes

tout astronomes
qu'ils

étoient.

Le mot
phénomène signifieproprement

tout ce
qui paraît aux yeux.

Or rien n'est
plus.

visible que
les astres

qui
brillent au ciel. C'est en ce sens, que Simplicius approuve

le

titre de
phénomène, qu'Aratus

a donné à son
poème, parce que

cet auteur
y décrit les.

étoiles comme elles nous
paroissent

se lever, parcourir l'hémisphère
visible du

ciel, et se

coucheur. 11 est vrai
que

leur retour toutes les nuits
régulièrement nousa tellementhabitués

à les voir, que
nous

n'y
faisons

plus guères d'attention;, Cicéron en a
déjà

fait la remar-

que (2),
et nous réservons le mot de

phénomènes pour
des événemens celestes

plus rares

tels
que

les
éclipses.

Mais les
apparitions

des astres, quoiqu'arrivant chaque jour,
ne sont

pas
moins des

phénomènes dignes
de nos regards, que

les comètes
qui

ne
reparoissent

qu'après
des siècles. Quelle tristesse dans la nature entière, quand

tout à
coup,

au milieu du

jour le
plus beau,

une
obscuritéprotônde enveloppant

le ciel etla terre, dérobe i nosyeus

le soleil
qu'une éclil

se fait
disparaitre.

Les animaux en tremblent d'effroi, les oiseaux en

tombent de
frayeur

du haut de l'air, les bêtes féroces en
poussent des lrurlemens dans les

forêts, et l'homme saisi d'étonnement craint la dissolution du monde. Mais bientôt l'astre

de laiumière
reprenantson éclat, rend à la nature toutesa

beauté, et à tous les
objets leurs

(1) M. Delambre liist. de l'aslr. anc.

(a) M T. Cicer. oflic.
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couleurs et leurs variétés. Si, quand
la nuit succède au

jour
la lune

répand
sur la terre

la lumière
qu'elle reçoit du soleil, les hommes mettent avec

joie
à

profit pour
leurs

besoins la
présence

de l'astre
qui

vient
pour

eux
remplacer

le flambeau du monde. La

scène
change quand

le soleil est descendu sous l'horizon, sans
que

la lune éclaire de sa

douce lueur le
oyageur qui

craint de
s'égarer.

Si alors les étoiles sont voilées par
des

nuages ténébreux, l'ombre de la mort règne sur la ter re le
pilote inquiet

ne reconnoit

plus
dans la voûte céleste la route

qu'il
doit tenir sur la mer orageuse,

et tous les

êtres animés attendent avec impatience
le retour de l'astre du

jour qu'ils
revoient avec

des
transports

d'autant
plus vifs, que

la
privation

totale de la lumière étoit
plus

triste

et
plus pénible.

Mais
lorsqu'on

l'absence des grands luminaires, qui par
leur révolution perpétuelle

nous dérobent et nous rendent tour à tour la clarté du
jour,

les étoiles dans leur

marche sans cesse rcnouvellée, traversent, brillantes de tout leur éclat, en s'avançant

comme une armée en ordre de bataille, du levant an couchant, l'espace
immence du

ciel dont elles nous font discerner les diverses régions (i),
nous

entrevoyons
les

objets

qui
nous entourent sur la terre, nous les

appercevons
au travers du clair-obscur de

ce
crêpe

nocturne que
les latins

distinguoient
de la nuit

profonde par l'épithete
de

sitblustrts et nous attendons avec
plus

de
tranquillité

le retour de l'astre
qui répand

sur toute la nature, la lumière, la chaleur et la vie.

Les premiers hommes, dans la
simplicité

de leurs mœurs, lui rendoient un culte

dicté
par

la reconnoissance. Les
plus

anciens
poètes

lui ont consacré leurs vers. Nous

avons encore les
poèmes

ou Hésiode chante les travaux agraires réglés par
l'astre

qui

préside
au

jour,
comme la lune

par
ses

phases argentines préside
a la nuit. Il en par-

tage le cours suivant la difTércnce de ces travaux
qu'il

distribue sur les
jours

des saisons

qui
diversifient toute la durée de la

période
aunuelle le

printemps revenant toujours

il la fin
rajeunit

la nature, les feux ardens du soleil dans les longs jours
de l'été;

pendant l'automne, la maturité des fruits due aux regards
bicnfaisans de cet astre vivi-

fiant et enfin la terre reprenant
dans le repos de l'hiver, de nouvelles forces

pour
de

nouvelles productions.

Aratus laissant la terre à Hésiode, a choisi le ciel
pour sujet

de ses chants. Mais il les

a remplis
de Délions

pour
donnera sa

composition
une couleur de

poésie.
11 attache

aux noms des étoiles et des constellations, les histoires fabuleuses des
temps antiques

de

.la Et lui reproche de manquer d'action; a, dit-il

^1) LI sol Dici, candida

Sic luua nocli préside:.

Jîxcicilu toluin novo

r'isri iimuant stc'kc poluul.

Jugi
l'oUUu lui'ijiiiu

1 urautur et rcJdui.t dieu).

L'ofi'is ï\y mu. sacr,
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a

ni caractères ni
discours on

ri'y
trouve aucune variété et aucune

passion ne réveille la

langueur de ce
poëme froid et monotone. »

Cependant, ce fameux rhéteur avoue ensuite

qu'Aratus a lait en ce
genre tout ce

qu'il étoit
possible de

faire, parce que le
sujet ne

comportoit pas
de

pathétique.
Sous le

rapport de
l'astronomie, M. Delambre a lumi

neusement réfuté, comme
je viens de le faire voir, quelques-unes des nombreuses erreurs

d'Aratus. Il en conclut
que

« ce
poète astronome n'étoit ni

astronome, ni même véri-
tablement

poètc:; il ne
peut guère, ajoute M.

Delambre, passer que pour versi-

ficateur, mais
quelques-uns de ses vers sont assez bien tournés. »

Ses
phénomènes manquent bien

plus encore d'observations et de faits vraiment

astronomiques, qu'ils
ne

manquent d'invention
épique et de verve

poétique. Ce
poëme

ne
peut donc servir en

astronomie, qu'à constater l'identité des noms donnés aux mêmes
astres

par l'astronomie moderne comme
par l'ancienne; et c'est dans cette vue

seule qu'ilmérite une
place parmi les écrits des astronomes anciens

que je fais revivre. Sous
un autre

point de vue, il
inspire moins d'intérêt

qu'Hésiode, parce que
les travaux de

la terre touchent de
trop près

à la
vie, pour qu'on n'en

préfère pas les leçons de
pra-

tique, à une
description fabuleuse du

ciel, auquel
on ne

peut donner
que de l'admira-

tion, quand on ne
peut lui donner une étude

profonde. Aratus ne fut donc
qu'un

auteur
plus soigneux de

plaire que d'instruire. C'est aussi le sentiment de Cicéron
(r)« Il

passe pour constant
parmi les

savans dit ce
grand orateur, qu'Aratus, cet homme

absolument
étranger à l'astronomie, a

pourtant écrit sur le ciel et les
étoiles, en vers

pleins d'af;rémens. » Selon M. Delambre, « Aratus nous a transmis à
peu près tout

ce
qu'on savoit d'astronomie en Grèce de son

temps, ou du
moins, ce

qu'il pouvoit
mettre en vers. La lecture

d'Autolycus ou d'Euclide en
apprendroit davantage à celui

qui voudroit devenir astronome. Leurs notions sont
plus précises et

plus géonlé-

triques (2)
».

(3)
Mais

Hipparque
le

disculpe, quand
il dit dans son

premier livre sur
Aratus, quece

poète
a décrit le

ciel, non
d'après

ses
propres observations, mais en suivant

l'ouvrage
d'Eudoxe, et

que pour cette
raison, c'est moins Aratus

qu'il faut
reprendre des fautes

qui s'y trouvent, que ceux
qui faisant

profession en
qualité de

mathématiciens, de trai-
ter des choses

célestes, y tombent
pourtant dans de

grandes erreurs. Je ne déciderai
pasla

question
de savoir si le commentaire sur les

phénomènes d'Aratus, attribué â un

(a) Arati materia motu caret, ut in
quâ nulla varietas nullus

adfectus, nulla persona, nulla cujus-

de^0:1– ignarumr:trissimisatdueoptimisversibusaratum
(2) Hist. de l'astronomie ancienne.

Hisparch. in Arat. L. r.
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Hipparque,
est du grand astronome de

Rhodes, ou d'un autre
Hipparque

de
Bithynie,

ou si l'un et l'autre sont le même. Il suffit de savoir
que

cette
critique, quel qu'en

soit

l'auteur,
est fondée dans tous les

points
où elle taxe d'erreur Aratus et Attalus

qui
avoit

servilement imité Eudoxe, dans un
pareil ouvrage, plus

de cent ans avant Aratus.
Hip-

parque semble
envelopper

Eudoxe dans les
reproches qu'il

fait à ces deux copistes;
il

reconnoît
cependant qu'Euduxe

se montre
plus

habile et
plus instruit

qu'eux
dans soin

traité des astres, et il en cite
plusieurs fragmens qu'on pourroit

rassembler
pour

en

faire, sinon un
ouvrage complet,

au moins une suite d'idées
qui

nous
dédommageroient

quoique très-imparfaitement de la
perte

de ses écrits. Il avoit, au
rapport d'Hipparque,

composé deux conumentaires sur les
apparences célestes, mais aucun n'est venu

jusqu'à

nous au lieu
que

le
poème d'Aratus, sous une forme

plus adaptée au commun des lec-

teurs, nous est
parvenu

dans son entier. Ceux d'Eudoxe méritoient
pourtant

bien da-

vanlage de
passer

à la
postérité,

à en
juger par

ses travaux en astronomie.

Eudoxe étoit de Cnide où il
naquit

à la fin du
cinquième siècle, avant l'ère

chrétienne. Il fit de si
grands progrès

dans la
géométrie

et
l'astronomie, que

Cicéron ne

craint
pas

de
l'appeller

le premier
des astronomes, et Sextus

Empiricus
le met de

pair

avec
Hipparque.

Cicéron
ajoute qu'il

alla en
Égypte

avec des lettres de recommandation

d'Agésilas
à Neclancbus. Il

y
vécut avec Platon et de retour à Athènes sa

réputation

alla
jusqu'à

exciter la
jalousie

de ce
philosophe.

Strabon dit
qu'il

avoit un
petit observa-

toire. Il donnoit à l'année un
quart

de
jour

en sus des 365; il fit connoître en Grèce

les mouvemens des
planètes.

Il construisit
l'araignée, qui

est une
horloge

solaire

prujeltéc sur un
plan.

Il trouva l'octaëtéride, période
solaire de huit années, et il

rendit
beaucoup

d'autres services à l'astronomie. Mais ce
qui

fait honneur surtout à

son bon sens, c'est
qu'au rapport

de Cicéron, il avertit de ne
pas

croire les astrologues

dans leurs
prétendues prédictions

d'événemens humains
par

les astres.
Hipparque frappé

du mérite
d'Eudoxe, n'a

pu
lui refuser la

justice qui
lui est duc, tout en relevant ses

fautes, et il dit dans son second livre, à l'occasion du lever de la vierge, après avoir

rapporté les vers d'Aratus « Eudoxe enseigne
la même chose, d'où il

paroit qu'A-

ratus n'a fait
que changer

les
expressions

d'Eudoxe. Ils s'accordent bien avec les
appa-

rences dans tout le reste, mais non
quant

au mat du navire. « Non-seulement Aratus,

ajoute-t-il plus bas, mais Eudoxe n'est
pas

d'accord avec les
apparences pour

le bau-

drier de Persée, ni
pour les autres figures qui

se lèvent avec deux ou
plusieurs signes. »

Et ailleurs: « Aratus se
trompe quand

il dit
que l'hydre

se couche toute entière en

même temps que
le verseau se lève. Eudoxc est

plus
exact en

marquant que
la

queue

de l'hydre est alors encore au-dessus de l'horizon. »

Hipparque
met ainsi Eudoxe bien au-dessus d'Aratus, en faisant voir

que celui-ci,

aux fautes d'Eudoxe, a encore
ajouté

les siennes
propres. Malgré tous ces

reproches, qui

ne sont
que trop fondés, le

poëme d'Aratus, aussitôt
qu'il parut,

fut
reçu avec une ad-

mirat.ion universelle. Grecs et
Romains, rois, princes et savans, tous

l'apprirent par

creur, tous en furent le fond de leurs éludes astronomiques. On se crut astronome,
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quand on
put réciter ces vers

qui décrivoient les astres. Cieérou et
Gennanicus-César

en enrichirent leur
langue. Festus-Avienus les imitèrent. Pline

parlc d'Aratus
avcc

éloge dans son histoirc
naturelle, et notre Buffon le cite dans la

sienne, au
sujet

des cris de la
foulque.

Mais
pourquoi toutes ces

autorités, quand nous en avons une bien
plus respectable dans

S. Paul?
(i)

Les actes des
Apôtres

nous
apprennent qu'il cita aux Athéniens les

propres
paroles d'Aratus, pour leur

prouver par leurs
poètes même les

plus
en

vogue, que le

dieu
qu'ils adoroient, étoit celui

qu'il
leur

annonçoit et les SS.
Jérôme, Chrysostôme

• t Clément d'Alexandrie
(2)

ont
expliqué cette

citation en la
rapportant au vrai Dieu

des Chrétiens, et ils ont tous
témoigné que

S. Paul l'avoit
empruntée d'Aratus.

Il n'est
pas étonnant

qu'un applaudissement aussi
général ait fait naître tant d'inter-

prétations, d'imitations et de traductions de ce
poëme chez les anciens. Elles en ont en-

core fait éclore de
pareilles chez les modernes. Le célèbre Buchanan a

composé un
poëme

latin sur la
sphère,

où il ne dit
guères rien de

plus qu'Aratus. Avant lui, un
poète grec

auquel on donne faussement le nom
d'Empédocle, comme je

le
prouverai plus bas, avoit

déjà répété
en moins de

vers, sous le titre de
Sphère, ce

qu'on lit avec
plus d'intérêt

dans Aratus. Le même
sujet

a échauffë tant
d'imaginations, il est si

propre
à exciter

l'enthousiasme, qu'il
a du

produire les mêmes élans
d'admiration, les mêmes éclairs

de feu
poétique

dans tous les
temps. Aussi, le savant Grotius a

rempli
les lacunes de ce

qui
nous reste du

poëme latin de Cicéron. De nos
jours, Luce, et d'autres

poètes, ont
lait du ciel, dans notre

langue, le
sujet de leurs

descriptions, et le P.
Pingre astro-

nome de l'Académie des
Sciences, a

publié une traduction
française, non d'Aratus,mais de

Manihus, et de Cicéron avec ses
supplémens.

Pingre s'excuse sur son
ignorance de la

langue grecque, de ne
pouvoir faire au

poëme,
d Aralus le même honneur

qu'il faisoit à celui de Manilius. Mais
pourquoi a-t-il refusé

a Germanicus ce
qu'il accordoit à Cicéron ? Germanicus le méritoit bien

davantage et

par
la richesse de sa

poésie, et
parce que son

poëme, au moins
pour les

phénomènesuous a été conservé dans toute son
intégrité. On a mis en

question si Germanicus en fut
réellement l'auteur. Eh!

qui pourroit douter, après le
témoignage d'Ovide dans ses

Fastes, que
ce

prince
n'ait été aussi

grand poète qu'il étoit excellent
orateur, au

jugementde libère
(3).

Il est vrai
que Firmicus, Priscien et

Suidas, assurent du dictateur Jules-

César, qu'il
mit en vers latins le

poëme d'Aratus. Mais Lactance et S. Jérôme
(4) parlentdu

poemo latin imité des
phénomènes d'Aratus, comme étant

l'ouvrage de Germanicus.
Germanicus

(5)
fils de Drusus et d'Antonia nièce

d'Auguste par Octavie, étoit neveu

Ilpaï. 5worG> c. xvii. v. a3.

(3) Tacit. annal. IIi.

Jxwï&^muMT'1 quem cicero in ktbum sermonRm
tmnstulit, et Germanicus Ccesar a

nupei avenus et
multi quos euarrare longum est. S. Hierosïm ail T. r.

(5) L t Gcrmamcus-Lasai- m arateo
loquitur carminé. LactIm. Y. 'j.
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de cet
empereur par

sa mère et de Tibère
par

son
père;

il
naquit

en l'an 15 avant l'ère

chrétienne. Il refusa l'empire que
son armée lui avoit déféré en Germanie, (*) après

la

mort d'Auguste;
il fut envoyé

enAsie
pour y

commander les armées romaines;maisil y
fut

empoisonné par Pison, l'an
19

de J. C. Non moins cher aux
citoyens

de Rome
qu'aux

soldats romains, il méritoit cet amour, par
les

qualités
de son cœur. Les Romains avoient

mis en lui toutes leurs
espérances,

et sa
perte

fut
pour

tout
l'empire

un sujet
de deuil

que
les étrangers

même
partagèrent (**).

La
postérité,

en
payant

le même tribut à la

mémoire de ce
prince, y ajoute

celui de son admiration pour l'élégance
et la verve

qui

régnent dans son poëme.
Il

y
suit Aratus

pas
à

pas,
si ce n'est dans les

pronostics,
où il

s'élève au-dessus de son modèle.

Vossius, Rutgersius,
Colomesius et Heinsius ont voulu attribuer

ce poëme à Domitius,

parce que
celui-ci reçut aussi le surnom de Germanicus, à cause de ses victoires sur les

Germains. Mais Barthius, Burmannus et Mullerus ont si bien défendu le droit de
pro-

priété
de Germanicus-César sur ce

poëme, d'après
les témoignages

de S. Jérôme et de

Lactance qu'il
est

impossible
de ne

pas
le reconnoître

pour
l'auteur de cet ouvrage

ciuand
on considère toutes les

preuves que
la tradition nous a conservées de son talent

pour
la

poésie.
Les savans auteurs de l'Histoire littéraire de la France, en lui attribuant

ce
poëme, rapportent

en effet de lui une belle
épigrannne (1) qui

confirme le
jugement

.[u'Ovide
a

porté
de ce

prince
comme

poète (2).

On retrouve dans le
poëme

de Germanicus, toutes les fautes cl' Aratus et cela doit

<Mrc, car il n'étoit pas plus
astronome que lui; mais il aimoit l'astronomie

plus qu'A-

intus qui
n'avoit composé

son
poëme qu'à l'instigation

d'un
grand

roi. Germanicus écri-

vit 1 inspiré par
son goût pour

la connoissance du ciel; mais il a suivi le
plan

d' Aratus
et nous

pouvons également
dire de l'un et de l'autre, avec le P. Pin-ré:

« Sou

poëme peut
se diviser en trois

parties
la

première
a

pour objet
l'énumération des cons-

tellations célestes, leur position respective,
l'éclat

plus oumoins grand dont ellesbrillent;

dans la seconde, Aratus traite des
principaux

cercles de la
sphère

dans la troisième

il détaille les constellations qui
montent sur l'horison ou

qui
descendent

au-dessous,

lorsque
chacun des douze signes

célestes commence à
paroître.

Aratus a suivi Eudoxe,

et n'a suivi qxi'Eudoxc. En conséquence il ne se contredit point, mais il s'en faut de

beaucoup qu'il ne soit exempt d'erreurs; il copie presque toutes celles d'Eudoxe, comme

(1) Thrax puer adstricto glacie quum luderet hebro

Frigore concretas pondere rupit aqnas.
Dumque uuâ partes rapido traherentur ab amne

Prœsecuil tencrum lubrica testa caput
Orba quod inventuui mater dum conderet urna

Hoc peperi fiammis caetera, dixit, aquis
Corp. poët. lat. p. 109, Hist, littér. de la France. T. I.

(2) Scimus ut ad nostras cum se tulit impetus artes,

Ingenii currant t fluminaquanta tui.

Non potes ollicium vates contemnere vatis

Judicio pretium res habet ista tuo,
Quod nisi te nomeu tantum ad majora vocasset,

Gloria pieridum summa tuturus cras. Ovid- de ponto.
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Hipparque l'a
démontré. Les configurations des

astérismes, leur
ordre, leur

étendue,

leur
position respective

n'ont
point change depuis Eudoxe, mais leur distance au

pole,

à
l'équateur,

aux
tropiques,

ne sont
plus

les mêmes. Le
temps que chaque constellation

reste sur l'horizon,
etle

rapport
de leur lever et de leur coucher avec les

signes du zodia-

que,
ont non-seulement varié dans cet intervalle de

temps écoulé; mais de
plus, ces du-

rées, ces
rapports

n'ont jamais pu
être

partout
les mêmes. Ce

que
nous en trouvons dans

Aratus, n'a
jamais pu

convenir
qu'à

une latitude et à un
temps déterminé, comme

par

exemple
à la latitude de Cnide, patrie d'Eudoxe, et à la Sicile, où cet auteur écrivoit.

Aratus n'a
pas plus manqué

d'éditeurs
que d'imitateurs; je

laisse aux
bibliographes

le soin de les
compter.

Je ne veux
parler que

des manuscrits
qui

m'ont servi
pour cette

édition. Je les ai
comparés

à celle
que

Buhle a
publiée

en deux
volumes, à

Leipzig, en

I7g3.
Ils sont sous les numéros 2726 et 2/jo3 ils contiennent l'un et l'autre le

poëme

d'Aratus avec les scholies et le
premier

a de
plus

les
Thériaques

et les
Alexipharma-

tlues delNicander; elle second, Clcomède, Lycophron, Théocrite et d'autres
fraâ-

mens en très-laide écriture, et en
papier

assez
grossier, d'un blanc sale et terne.

Aucun manuscrit
grec

ni latin
ne présente le ciel étoilé

d'Eudoxe, projettésurunplan,

mais on savuit
depuis long-temps

en Grèce, représenter la concavité du ciel sur la con-

vexité d'une
sphère. Hipparque

est le
premier

auteur certain à
qui cette invention soit

attribuée.
Anaximandre, Cléostrate, Calippe, Antolycus

et d'autres ont bien en diffé-

rens temps imaginé de
représenter par

les cercles divers delà
sphère armillaire, les mou-

vemens des
corps célestcs; et

l'évêque Synesius témoigne
dans son

Astrolabe, qu'Hip-

parque
a même

enseigné
à

projetter
sur an

plan la surface
sphérique. Cicéron(i),

dans

son deuxième livre de Natura Deoiiim fait mention d'une
sphère céleste construite

par

Posidonius son ami et d'une autre
plus ancienne

d'Archimède; elles étoient
composées

de
plusieurs

cercles les uns
fixes,

et les autres
mobiles, tous à

jour,
et dont les limbes"

évidés
jouoicnt

les uns dans les
autres, comme étoit celle

que Varron dans Aulu°-elle

appelle Kpr/Mxn armillaire pour imiter
par

leurs mouvements toutes les
apparences de

ceux du ciel (2).

Nous avons sur la
sphère céleste solide, un

témoignage plus
clair et

plus sûr dans le

troisième
chapitre

du huitième livre de Ptolemée. Il
y décritla construction de sa

sphère

céleste, tournant en sens
contraires, sur deux

axes, celui des
poles de

l'équateur, et

celui des
poles dc l'écliptique. A la surface étoient tracées les

figures des constellations

avec les lieux des étoiles et c'est à l'imitation de cette
sphère

de
Ptolemée, qu'un ingé-

nieur ou
mécanicicn, nommé

L éontius, construisit la sienne
pour les

phénomènes
d'A-

ratus.
Oiiy voyoit que l'étoile

polaire d'aujourd'hui, dernière de la
queue

de la
petite

ourse, étoit alors la
plus éloignée du

pôle
et

que
la

plus proche étoit celle de
l'épaule.

Le P. l'étau a
prouvé contre

Scaliger que
telles devoient

être, au temps les

positions
de ces deux étoiles relativement au

pole.

(1) Sphceram hanc quant nuper famdiaris nosler Posidonius effecit, cujus singulai conversiones idem
effl-

ciunt in sole et in lima et iu quinqus stcllis errimlibiis quod efficilttr in calo singulis diebus et ttoclibus, et
Archimadeinurbitramur plus valtcissein ineitanzlisspluene convenionibus quant naturam in ejjîcienclis.

{>.) 3'oct. Aide. L. III. c. X.
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Léontius vivoit au
septième siècle, à

Constantinople,
sous le

règne
de Justinien; il

décrivit cette
sphère pour Elpidius

son ami, et il en
envoya

la
description

à Théodore,

autre ingénieur que
Cosroës avoit demandé à Justinien

pour diriger le
siége

de Dara.

Buhle l'a
publiée

à la suite d'Aralus. On
y

lit
quc

la
sphère

étoit bien différente de celle

d'Aratus et de Ptolentée
pour

les lieux des astres. Cette
pièce n'ayant jamais été traduite,

je
la donne ici en français. Nous ne l'avons

cependant pas entière, mais outre
qu'elle

nous certifie la hauteur à
laquelle

la
sphère

doit être dressée
pour répondre

aux
descrip-

tions d'Aratus je
n'ai pu résister à la pensée de traduire ce fragment, pour prouver il

mes détracteurs, que
la langue latine n'est

pas pour
moi une clé qui me soit nécessaire

pour
m'ouvrir le ciel des astronomes grecs.

Il ne faut pas confondre ce LéonLius avec un autre Léontius, père
de l'impératrice

Eudoxic, femme de Théodore II, empereur de Constantinople, diflërente de l'impé-

ratrice Eudocie, dont nous avons une notice historique abrégée de la vie d'Aratus dans

VIonia recueil d'anecdotes sur les héros du
paganisme et les grands hommes de l'anti-

quité.
Ce qu'elle

dit d'Aratus nous tiendra lieu de toutes les biographies si nombreuses

f-i si variées qu'on
trouve sur cet auteur dans toutes les éditions de son poëme.

Eudocie, fille du patrice Constantin Dalassène devint l'épouse
de Constantin Ducas,

successeur d'Isaac Commène au trône de Constantinople,; elle gouverna l'empire en

qualité d'impératrice, après
la mort de Ducas, en 1607. Elle épousa ensuite Romain

Diogène, qu'elle
associa à l'empire, quoiqu'elle

eut de son premier mari, trois fils,

déclarées empereurs avec elle par leur père. L'un d'eux, Michel Ducas, profita de la

capthité de Romain chez les Turcs, pour
monter sur le trône, et en chasser sa mère

Eudocie, qu'il
exila dans un monastère où elle mourut en 1098. Belle et savante prin-

cesse autant
que

malheureuse par l'intratitude de son fils, son Ionia traduit en français

par
le docte Villoison, l'a immortalisée autant que ses grandes qualités qui

la mettent de

pair dans l'histoire avec les Pulchérie et les Eudoxie, et son nom méritoit de figurer ici

avec le poëme d'Aratus, qu'elle
a jugé elle-même digne d'être mentionné avec éloge.

ÏJ Ionia est manuscrit à la Bibliothèque du Roi, en un volume in-4°, sous le na 3007.

Villoison a donné son édition
d'après ce manuscrit, à la

première page duquel se trouve

une vignette que l'on voit gravée en tête de ce discours
préliminaire. Cette princesse y

est représentée
assise sur un trône, au milieu d'une cour entourée de trois côtés des ba li-

mens de son palais à Constantinople. On la voit en face, vêtue d'une robe ou
tunique

d'or à manches, avec un manteau de pourpre jetté sur une épaule en forme
d'écharpe

et descendant par devant jusques sur ses jambes garnies de
brodequins rouges, marques

insignes
de l'empire.

Sa tête est ornée d'une couronne d'or
rayonnée; elle tient de sa

main gauche un livre appuyé sur le genou du même côté, et elle élève le bras et l'index

de la main droite vers le ciel, pour montrer les astres. Les bâtimens sont en bleu. Cette

miniature est plus
correcte que n'étoit alors à Constantinople l'art du dessin. Endocic

avant vécu dans le onzième siècle, et Suidas dans le dixième il est clair qu'elle a pris
de

Suidas, ce qu'elle dit d'Aralus, en des termes qui sont absolument les mêmes dans l'un et

l'autre et que je vais rapjnii ter en leur langue et dans la nôtre

n Aratus de Soles ïille de Cilicie fils d'Alhénodurc, fui disciple
de Méuécrate
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grammairien d'Ephèse,
du

philosophe
Timon et de

Ménédémus, sous le rè"-nc d'An-

tigone en Macédoine. Ce fut un
poète contemporain d'Antagoras de Rhodes et

d'Alexandre d'Etoile. Nous avons encore ses
poésies, qui

sont des
hymnes au dieu

Pan des

chants de
paix, des chansons

joyeuses,.
une

astrologie (c'est
le

poëme pronostics

célestes),
avec une

description
des astres suivantleur

position (ce
sont les

phénomènes).

Il composa
aussi une collection de médicamens les

plus
nécessaires à

l'usage
des méde-

cins, un traité de la
génération humaine, l'éloge

funèbre de
Théoprope. (Villoison en

fait mention dans sa IJiatribe à la suite de son édition de l'Ionia
d Eudocie.)

Il a écrit

en outre le
panégyrique d'Antigone et des lettres morales; il est auteur de

quelques

inscriptions en l'honneur de Phila fille
d'Antipater

et femme d'Antigone, d'une anato-

mie, d'un écrit sur Pausanias de
Macédoine, de l'oraison funèbre deCléombrote, d'une

correction de
l'Odyssée,

et de
plusieurs lettres également

en
prose (i)

».

Cet Aratus ne fut
pas

un homme
ordinaire,

à en
juger par

le scholiaste de
Théocrite,

dui témoigne sur la sixième
idylle, que

ce
poète

fut l'ami de notre Aratus dont il

chanta effectivement les amours dans sa
septième idylle. Aratus, comme tous les auteurs

en
répulation

n'a
pas manqué

de commentateurs. Riccioli et Kuster attribuent à

Théon d'Alexandrie, auteur des commentaires sur la
grande

astronomie de Ptolemée,

les scholies ou notes
grecques qui accompagnent

les
phénomènes d'Aratus, dans tous

les manuscrits. Suidas ni Photius n'en disent rien. Ces notes
paroissent

être de
plusieurs

grammairiens ou littérateurs assez
peu

versés dans la connoissance des
astres, dont ils.

ne savoient
guères que

les fables
qu'on

en débitoit alors dans toutes les écoles, car elles

se contredisent
quelquefois.

Elles n'ont de bon
que

ce
qu'elles

ont
emprunté

des catas-

térismes ou constellations d'Eratosthène encore n'en ont-elles
pas pris

ce
qu'il y

a de

meilleur, c'est-à-dire, le nombre des étoiles de
chaque

constellation. J'ai
suppléé

à ce

défaut, en
ajoutant

à la suite
du poëme

d'Jlratus ces catastérismes avec leurs étoiles

et leurs failles quoiqu'elles
ne nous

apprennent
rien de

plus
de ce

qu'on
en lit dans

1 Athénodore et autres semblables
mythologues.

On en trouvera d'ailleurs un

extrait suffisant dans les recherches de M. Ideler, sur les dénominations des étoiles,

dont
je publie

la traduction. Si au reste ces scholies étoient toutes de Théon, elles

justifieroient
assez

l'ohiuion peu avantageuse que
Simson a conçue

de
lui,

et
qu'il

a

exprimée
en termes

très-peu ménagés dans sa traduction anglaise
d'Euclide au

sujet

des scliolies d'un Théon sur le
géomètre grec.

Tout ce
qu'on pourroit direpour

la défense de Théon, c'est
que ces scholies sur Ara-

(i) Apy.ro; t?,; KiÀo.c'stç x/'i'a À9j|yo<J9j5o-j àzov~'r,z èys'vETO yoafiu.aTtx.oO
uk-j -où Èftaiov Msvsx.jîâ-

tû'jç oO.OToy O'j rTs xa't iwi Sxcùéoiç Mx/.zrîovîx;' GÛy%eovo;
zm Poffia

È77</770f.Ôî G"JV£T7.|j et VU'JOV; c!J ïli'J'J.
5ÎT0V

^OJxSoO'-i? jr«t'/ï£3,
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tus se lisent sans nom d'auteur, dans le manuscrit
grec 24o3 de la bibliothèque

du Roi.

C'est celui
que

M. Buhle dans se
préface

cite sous le n° 287 car il contient comme cet

éditeur le dit, les
phénomènes

d'Aratus avec les scholies et les ouvrages
d'un

anonyme

sur la géométrie de Tretzès, de Proclus, de
Lycophron, Pindare, Nicandre, Homère,

en très-petits
caractères noirs,

mal formés et
remplis

d'abbréviations et de
ligatures,

du douzième siècle,
sur

papier
de chiffres, relié en bois recouvert d'une

peau
ver-

dâtre. Le texte
y

est entouré de scholies
qui remplissent

les quatres marges
de

chaque

page.

En
comparant

l'édition de Buhle à ce manuscrit, je
l'ai

jugée généralement
très-

correcte. Il n'en est
pas

tout à fait de même de son édition
du poëme

latin de Germanicus.

Je n'ai trouvé de celui-ci
qu'un

seul manuscrit dans la
bibliothèque

du Roi. Il est sous

le no 788G, in-4°. relié en
parchemin,

et lui-même en
papier,

et en caractères

demi-gothiques,
du

moyen âge.
Il

appartenoit
à Claude

Dupuy,
bibliothécaire du

Roi. C'est celui dont Fabricius fait mention dans sa
bibliothèque

latine. Les notes ou

scholies qui
sont à la fin,

et
qu'il

dit être d'Aratus, n'ont rien de commun avec celles

qu'on
lit dans le

grec,
ni même avec celles du scholiaste latin de Germanicus. Elles

sont
précédées

de
quelques

autres sur les mois, et d'une
prétendue

conversation
par

lettres, d'Alexandre roi de Macédoine avec
Dindyme,

sur la
philosophie,

et de la

réponse
de celui-ci. Elles sont terminées

par
des vers sur les mois encore. Le

poëme
est

sous le titre Claudii-Cœsaris arati
phœnomena.

Le surnom Germanici ne
s'y

voit
pas;

mais on ne peut pas
douter

que
ces mots Claudii-C-œsaris ne

désignent
Germanicus-

Cœsar; car ce
prince

étoit de la famille Claudia. Tacite le dit clairement au commen-

cement de ses annales. « Ccetenim Augustus.
Tiberium Neromem et Claudium

Drusum, privignos imperatoriis
nominibus auxit. At Hercule } Germanicum Druso,

orlum octo
apud

Rhenum
legionibus imposuit, adscivique per adoptionem

à Tiberio

La
stupidité

de
Claude qui régna après Caligula,

fils de
Germanicus,

est
plus que

suffisante
pour

ne
pas

attribuer ce beau
poëme

à tout autre
qu'à

Germanicus-César.

Quelques-uns
veulent

que
le scholiaste de Germanicus fut Germanicus lui-même. Mais

Barthius réfute cette
opinion parles

vers
que

cite ce
scholiaste,

et
qui

sont de Prudence,

bien
postérieur

àC-ermanicus. Ce n'est
pas que

Germanicus n'écrivît aussi bien en
prose

qu'en vers, puisque
Tacite loue son

éloquence,
comme Ovide fait

l'éloge
de ses

poé-

sies,
et Suétone de ses comédiens

grecques.
Ce

prince peut
donc bien avoir donné en

prose

un commentaire de son
poëme,

à l'imitation des scholies
réputées

deThéon sur le
poëme

d'Aratus.

Les
pronostics

d'Aratus n'ont à la vérité aucun trait à l'astronomie. M. Delambre l'a

dit,
et rien n'est

plus
vrai. J'aurais donc dû

plutôt
les

supprimer que
les traduire et

en publier
la traduction,

mais les
jeunes

étudians trouvent dans les
poëmes

latins des

passages inexplicables
à

qui
ne connoît

pas
la

sphère. Virgile
et Ovide ont

pris
d'Aratus

.ce
qu'ils

disent des annonces de
température

dans les diverses
saisons, et du retour des
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aratus. D. P. 3

météores; et la lecture d'Aratus contribuera à faire
comprendre le mécanisme du ciel,

suivant les idées que
s'en formaient les anciens.

Les scliolies de Théon extraites du manuscrit grec, que Buhie nomme
Codex mosquensis

à la fin de son
premier volume

d'Aratus, offrent des
variantes, comparées

à celles
qu'il

a

ajoutées
au has des

pages qui
contiennent les vers de ce

poète uranographe;
car dans

celles-ci on lit
que

le
petit

chien se lève avant le
grand chien parce qu'il

est
plus

oriental, à-i tgû y.wk eç-t. Ces
cinq mots ne se trouvent

pas
dans le Codex

mosc/uensis c'est
parce que

le
petit chien est boréal, et le

grand
chien

austral, que
dans

la
splrère oblique

telle
que celle

d'Aratus, pour
une latitude boréale, le grand chien

monte sur l'horizon
après

le
petit.

Les scholies
qui accompagnent

le
poëme

de
Germanicus, ri'étant

qu'une répétition

plus
étendue de celles de 'l'héon, je n'ai

pas jugé qu'elles
valussent la

peine d'être mises

en notre langue. J'ai même
supprimé avec Grotius, dans le

poëme
de

Germanicus, les

vers 558. 5G2 et le 685e
que Bulile juge également indignes de l'auteur, qui certainement

n'a
pas

fait cette
répétition inutile des constellations

qu'il
a décrites dans les vers

pré-

cédens
(c).

J'ai aussi renfermé dans le second
fragment de ses

pronostics, Saturne avec

Vénus et Mercure. Mars et
Jupiter

ne
s'y

trouvent
point,

et cette
perte

est
irréparable,

parce que
nous n'avons

qu'une petite partie
de ces

pronostics qui ne me
paroissent pas

imités de ceux d'Aratus.

Dans ses scliolies sur le 45oe vers d'Aratus et les suivans, il dit
que

le
petit chien

l'ourse et la bête, ou le
loup,

sont mis autour d'Orion parce que
cet homme étoit un

grand chasseur
( Eratosthène le dit

également) Hermippe ancien auteur
grec qu'il cite

au /(36* vers, avoit
déjà dit

que
le centaure à la

poursuite d'une
bête, était Chiron à la

classe, et
que l'autel où l'encens brûle, signifioit le

mariage de Pelée
père d'Achille

élevé
par Cliiron, qui éleva aussi

Esculape
et Jason. Ainsi au lieu de voir sur l'ancienne

sphère grecque, comme Lalande et
Dupuy

l'ont
prétendu, l'origine des cultes venus

de
l'Égypte, on ne

peut trouver dans le
zodiaque grec, que

des indices de la

première
civilisation de la

Grèce, après l'extermination des
Pélasges, ses

sauvages

et anciens habitans. Les nouveaux desséchèrent cette contrée couverte d'amas

d'eaux dormantes
(hydres, vtyn et détruisirent les animaux féroces

par
des chasses

fréquentes, après
les invasions et les

guerres qui
les ont suivies. Les chasseurs

ou
guerriers, ce

qui étoit la même chose dans ces
temps

de violences et de barbarie,

comme la bible le dit de
Nemrod s'y reconnoissent, les uns à

pied,
les autres à cheval,

à lcurs armes. On
y

voit ce
qui

a du être commun à toute nation
qui passoit

de l'état

sauvage à l'état
social, en

Egypte
et en

Grèce, comme dans l'Inde et la Chaldée, un

autel
qui signifie le culte divin et le

mariage,
le

bélier, la chèvre et le taureau, qui

signifient
le soin des

troupeaux et l'agriculture, le navire
qui indique

l'abord des
collons,

et les
voyages

sur mer ou sur les fleuves; la
coupe signe de la médecine, les oiseaux est

les poissons, premier aliment avant la
civilisation, précédée par les

scorpions et les
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cancres
dui

infestoient la terre et les eaux, dont l'écoulement est
marqué par

le fleuve

et par
le verseau. Tout cela n'est-il pas

un mémorial des travaux des hommes qui
ont

introduit la culture figurée par une jeune moissonneuse? Les couronnes, marques

des fêtes et des victoires sur les barbares; les malheurs des vaincus représentés.

par
des personnages

enchaînés ou accablés de maux suite des guerres inséparables

des invasions ne laissent aucun lieu de douter de ces analogies historiques usitées chez

tout peuple qui voulut en perpétuer
le souvenir. Aussi les Grecs éclairés

par
les Phéni-

ciens qui les tirèrent de la barbarie, attachèrent les circonstances
principales

de cet

événement, au lmer et au coucher de certains astres. Tels sont, par exemple, ceux

qu'ils
nommèrent Dioscurcs héros enfans de Jupiter, premier

des rois de la Thessalie

après les Titans et qui, an rapport d'Avicnus traducteur latin d'Aratus, périrent dans

la guerre de Cécrops fondateur d'Athènes et chasseur ou guerrier comme eux, puisqu'ils

sont tous sur le petit chien. Tous les faits de l'histoire fabuleuse de la Grèce sont confon-

dus ainsi que
les temps sur la surface du globe céleste qui représente

comme se levant et

se couchant ensemble, des personnages qui étaient bien éloignés de se connoitre, et ce

scroit une entreprise aussi ingrate qu'inutile que de vouloir
expliquer cet amas confus

de figures plus disparates encore que ridicules, puisqu'elles n'ont aucun
rapport avec les

positions des étoiles et qu'elles
ne sont que des emblèmes

représentatifs des

premiers pas des Grecs vers la civilisation (i).
« Ceux des Grecs qu'on honoroit du nom

de sages, dit Pausanias enveloppoienl leurs discours sous des énigmes et ne les

éiioncoienl jamais ouvcrli'inont et nous devrons penser de même au sujet de ce
qu'orr

débile sur les dieux n. Pausanias se rend ainsi raison de l'absurdité des fables de la.

ni} lliologio, après avoir dit « Eu commençant cet ouvrage, je trouvois que ces contes

grecs annonçoicut une crédulité bien stupide, mais parvenu à l'Arcadie, j'ai changé de

façon de penser (3) ».
« On pourroil bleu, ajoute-t-il encore, avoir donné ce nom

à cet astre (l'ourse ),
seulement pour honorer la mémoire de Callisto, car les Arcadiens

montrent son tombeau ». (4)

Eratosthène a rapporté aussi toutes ces fables dans ses catastérismes mais il a
suppléé

an silence d'Aratus sur le nombre des étoiles de
chaque constellation. J'ai donc

compté

avec lui ces étoiles mais j'en ai rejette les fables, parce qu'elles ne sont d'aucun intérêt

puur
l'astronomie, et qu'elles ne feroient que répéter celles d'Àratus. Elle n'a besoin.

(l) IM.rivtav ro'j; coso-j;
cV

aîyty^XTÛv
7raXcu zxi oux sx ..ou sùûso; Âéyetv rovç îiovour. t<ûv

iiv (il CO 6:ïov :y.ov tgjv toi? w^ahoii £pr,aofts(/5t.
Pausan. Arcad. c.8.

(a) Tiad.
de Clavier, Je l'Institut de France de l'Académie royale des

inscriptions et belles-lettres.

(3) syu rot; >.oyot; piv ïr,s au-/ypc/.fm sw,0nxç 2vs/*ov ttasov e; Ss d AoxsiiîW

i) l\uisau. liud. \iar Clavier Arcad. C. III.
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que
de

comparer le dénombrement des étoiles d'Eratosthène avec celui du
catalogue de

Ptolemée pour connoître sur ce
point

les
progrès de la science.

Les catastérismes d'Eratosthène ne nous sont
pas parvenus en

entier, ce
qui nous en

reste a été
publié

en
i7o5 à

Gottingue, en
grec et en

latin, par C.
Schaubach, avec des

notes de
Heyne; et Bode en a donné toute la fable dans son atlas céleste

imprimé.en
allemand et en

français, à Berlin en i8o5. M. Delambre
conjecture que l'Era-

tosthène, auteur des
catastérismes, n'étoit

pas
le même

que
le

contemporain d'Aratus,

qui vivoit
dans le 3' siècle avant

Jésus-Christ, puisqu'il
cite

Hipparque qui écrivoit

dans le siècle suivant; ou bien
l'Hipparque qu'il cite, n'est

pas celui de
Rhodes, mais

celui de
Bithynie,

auteur du commentaire sur les
phénomènes d'Aratus, et antérieur

à cet
Hipparque

de
Rhodes, dont Ptolemée a

rapporté des
phrases entières

qui ne

sont
pas dans ce commentaire, et des observations

qu'on n'y
trouve

pas davantage.
Ces catastérismes étant

mutilés, j'avois pensé
à les

compléter par
le

petit poëme
de la

sphère
attribué faussement à

Empédocle. Mais c'est un
abrégé trop ccurt, quoi-

qu'assez élégant,
du

poëme d'Aratus; tel
q'il est, il

pourroit suppléer à ce
qui

manque
dans la

sphère construite et décrite
par Léontius

pour les
phénomènes

d'Aratus. Mais ce
poëme que l'on met sous ce

nom, n'est ni du
philosophe dis-

ciple
de

Pythagore, il est
indigne de

lui; ni de
Démétrius-Trielinius Grec

érudit du
quinzième siècle, auquel Frédéric Morell l'attribue dans sa

première
édition donnée à Paris en i584- Florent

Chrétien, dans sa version latine
publiée à Paris

en
1687, donne ce

petit poëme
à Pisidas. Mais ils se

trompent
l'un et

l'autre, car ces

Grecs modernes n'auroient
pas manqué d'y parler

de la balance dont ce
poëme n'offre

pas
une seule fois le nom comme la version latine n'a

pas manqué
de la

nommer, au

lieu de rendre le
ynlai du grec, par

le mot chelœ. L'auteur de cette version a cru
que

le têt des
pinces

ou serres du
scorpion pouvant servir de bassin à de

petites balances, on

pouvoit aussi lui en donner le nom. Au
reste, ce

poëme grec ne faisant
que nommer

les
constellations, sans en

compter
les

étoiles, et le
poëme

de Germanicus continuant

avec ceux de
Cicéron, de Manilius, d'Avienus et du fameux

Buchaman, depuis Aratus

jusqu'à nous, les dénominations des étoiles
prises

du
grec d'Aratus. Je n'ai

pas cru

devoir
y joindre

les vers du
prétendu Empédocle.

Le
philosophe

de ce nom étoit
d'Agrigente en Sicile.

Aulugelle le dit né dans la 76e

olympiade, 470 ans avant notre ère, vers les
temps

où les Fabius
périrent dans la guerre

de
Veïes et où les Romains établissoient des décemvirs

pour la rédaction des lois.

Il est
peu croyable qu'il

ait été
disciple

de
Pythagore de

Samos, qui
vivoit au dire de

Cicéro', et de
Solin, plus

de
cinquante ans

auparavant Mais à
coup sùr, il n'est

pas
l'auteur de ce

petit poëme, qui
n'est à

l'égard des
phénomènes d'Aratus, que

la
sphère

de Proclus
comparée aux

phénomènes
de Geminus.

Empédocle, suivant ce
qu'on lit

de

lui dans
Stobée, étoit

capable de
produire

un
ouvrage plus digne de sa réputation

malgré toutes ses erreurs en
physique

et les
égarcmens de sa vanité en fait de morale.
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car, vit-on
jamais

folie
pareille

à celle de se
jetter

dans le gouffre enflamme de
l'Etna,

pous
se faire croire immortel et Dieu ? V C'est

pourtant
ce

qu'Horace
a dit

d'Empé-

docle
(i).

Eratosthène nous suffit donc
pour remplir

le
passage d'Aratus à Germanicus. Eratos-

tliène
naquit dans

la CXXV Ie
olympiade,

vers l'an
276 avant l'ère

chrétienne^ à Cyrène-,

d'où il
fut appelé par

Ptolemée III
Energète, vers l'an 226 avant Jésus-Christ, pour

présider
à la

bibliothèque
d'Alexandrie dont il

prit
soin

pendant
tout le

règne
de

Ptolemée-Philopator,
et

jusqu'à
la douzième année de

Ptolemée-Epiphane.
Il se laissa,

dit-on, mourir de
faim,

se
voyant

à
l'âge

de 81 ans
privé

de la vue, privation qui
à la

vérité dut être extrêmement sensible à un savant
qui

vivoit dans cette
biblio thèque,

comme

Tantale au milieu d'un bien dont il ne
pouvoitpas jouir.

Les seuls
ouvrages qui

nous res-

tent de
Lui, sont

quelques fragmens
de ses

catastérismes, et
beaucoup

moins encore de

ses livres sur la
géographie.

Je
parlerai

de ceux-ci dans mon édition de la
géographie

de

Ptolcmée. Les catastérismes sont
plus mythologiques qu'astronomiques, quoique

leur

titre
désigne une

description
des astres. Mais les Grecs aimoient le merveilleux en

tout

et Eratosthène n'a
pas pu

se
guérir plus qu'Aratus,

de cette maladie dont toute sa

nation étoit si entachée. Il succéda, dans cette
bibliothèque,

à Démétrius
dePhalère,

qui
trouva dans les livres la

paix que
la

politique
lui avoit refusée dans sa

patrie.

Aratus la trouva
également

à la cour d'Antigone ce roi lui avoit donné le traité

en
prose

des
phénomènes

d'Eudoxe à metlre on vers, l'an z36 avant notre ère. Cet

Antigone étoit surnommé Gonatas, parce qu'il
étoit né à Gones en Asie, de Démétrius-

Poliorcète fils
d'Antigone I l'un des

généraux macédoniens
qui

se
partagèrent

les
conquêtes d'Alexandre, pendant

le
règne

de
Philippe Aridée, frère de ce

conquérant. Antigone
I

régna en Asie et fut tué à la bataille
d'Ipsus.

Poliorcète

s'empara
de la Macédoine d'où il fut

chassé après
avoir lui-même chassé d'Athènes

Démétrinsde Phalère, qui
se sauva en

Egypte,
où Ptoleméc

PhiJadelphe
lui confia le

soin de la
bibliothèque qu'il

rassembloit dans Alexandrie et
Antigone II, protecteur

d'Aratus, reconquit
la Macédoine où il

régna 33 ans, après
le

pillage
du

temple
de

Delphes par
les Gaulois. Ce fut donc dans ce

royaume
et dans ce

siècle, qu'Aratus

composa
son

poèV^e que deux cents ans
après lui Germanicus traduisit en latin. Ce

prince ayant ainsi
partagé comme Eudocie l'estime universelle

pour le
poëme d'Aratus,.

et
avant

même
ajouté à la gloire de cet

auteur par sa version
latine,. s'est

acquis
le même

droit
que

cette
princesse, la distinction

que méritent les
princes d'être transmis à la

reconnoissance de la
postérité pour prix de la

protection qu'ils ont accordée aux

sciences et aux
arts,.et à ceux

qui
les

cultivent et c'est
pour lui rendre cet honneur

(0 Deus immortalis haberi

Dum cupit EmpedoGles-ardentem frigidus JEtnam-

Iosiluit.. Borax, art.
poët..
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que je
l'ai

présenté
ici à la vénération de ses

lecteurs,
sur une des deux médailles

qui
décorent l'entrée de ce volume. L'autre est celle d'un prince français assez connu par
les vertus qui l'assimilent au prince romain, pour me dispenser de le nommer ici. On
le reconnoîtra bientôt à la lecture des paroles de Tacite qui s'appliquent également
à l'un et à l'autre. La médaille du prince romain a été copiée d'une pareille qui
se voit dans le recueil de Stosch. Celle du prince français a été frappée à la monnoie

de Paris. Le zèle de ce digne émule de Germanicus pour l'astronomie est attesté par le

mural qu'il vient de donner au bureau des longitudes pour les observations célestes;
et ma reconnoissance ne me permet pas de taire que c'est à sa puissante recommandation,.
comme aussi au témoignage du célèbre astronome, secrétaire perpétuel de l'Académie des

sciences, en ma faveur, que je dois les secours de la munificence royale, à l'aide

desquels je peux publier en notre langue ces ouvrages d'astronomi.e antique t jusqu'à

présent privés de l'avantage de parler les langues modernes quoiqu'ils soient les plus.
anciennes arcliives de l'histoire du ciel.
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LES PHÉNOMÈNES,

PAR ARATUS DE SOLES.

QUE Dieu reçoive nos
premiers hommages chan-

tons, célébrions sa
puissance! la terre, les

mers, et

les demeures des hommes sont
remplies de sa

pré-

sence. Faibles mortels nous avons besoin de son

secours, car nous sonznzes la race cle Dieu même.

Dans sa
bonté, il nous

rappelle par
des

signes

propices
la nécessité du travail

pour le soutien de

notre vie. Il nous annonce la saison du
labourage

sous les
pas

des bœufs et sous les
coups du

hoyau.

Il nous montre au ciel, par
les astres

qu'il a
répan-

dus, le
temps de confier à la terre les

plantes et

les semences
auxquelles

elle ouvre son
sein, car

il a distribué les étoiles sur toute la longueur de

l'année, afin
qu'elles indiquent

aux hommes les

travaux
propres

à
chaque partie de sa

durée avec

les
temps où naissent et mûrissent successivement

les
productions de la

terre, pour être oflèrtes en ex-

piation à la
divinité principe

et fin de toute chose.

SCHOLIES DE THÉON.

Aratus, avant que de décrire les astres, commence

avec raison
par invoquer la divinité

qui les a créés. Ho-

mère, Hésiode, Platon ont adresse' cette invocation
pré-

liminaire au Dieu
suprême. Elle a été même imitée

par

Théocrite dans ce vers

Ez Si'oç àpyJipîaOx v.ai i; Six Irry ers ftoûuat

et par Virgile dans celui-ci:

Ah
jove priiicipium, musœ Jovis omnia

plena.

Glèbe et non terre labourable. Car la
glèbe n'est

pas
friable

par le tranchant de la
charrue, mais

peut

seulement être
coupée par

les houes
qui ne font

que

fendre; le hoyau fourchu
porte

deux
coups

il
chaque

fois. Soit
qu'on

relève la terre que l'on
plaute, ou

que
l'on creuse

pour planter,
il faut avoir soin d'amon-

celer la terre autour du
pied

des
plantes alla

qu'elles

ne se gêleut ni ne se brûlent
point.

Car il a tnarqué les saisons
par

les levers et les cou-

chers des étoiles.
Ainsi lépitole

ni.itulînulc des
pléiades

se fait nu com'pcncciiîcnt de l'été, et leur coucher au
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Je te salue ô père
des hommes

prodige
incom-

préhensible
de l'infini, je te salue et vous aussi

muses aimables et douces, recevez mon hommage

j'entreprends
de décrire les astres, et de

marquer
les

signes qu'ils
nous

présentent.
Venez à mon aide, et

secondez mes efforts

Cette multitude d'étoiles semées çà et là dans la

voûte céleste, est emportée
avec elle

chaque jour

sans intermission par
la révolution perpétuelle

du

ciel sans
que

l'axe de ce mouvement change de

place, pendant que
la

sphère
étoilée tourne autour

de la terre immobile au centre de l'univers.

Des deux
poles qui

sont les extrémités de l'axe,

l'un est toujours invisible; l'autre qui
lui est

op-

posé,
et du côté de borée, se tient toujours élevé

au-dessus de l'océan.

Autour de lui tournent ensemble les deux our-

ses, qui pour cela ont été nommées chariots, et

dans le mouvement qui les entraîne, leurs têtes

répondant réciproquement
à leurs lombes, elles

demeurent constamment renversées relativement

l'unc il l'autre, par l'opposition de leurs dos.

S'il faut en croire la ftble, elles ont été trans-

portées
de l'île de Crète au ciel par le grand Ju-

piter, qui
voulut

par
cette faveur les

récompenser

de l'avoir nourri de leur lait unc anuée entière
pen-

dant son enfance, sur l'odorant Dicta, près du mont

Ida dans la grotte où les curetés l'avaient caché

quand ils
trompèrent

Saturne
qui

le cherchoit.

L'une est la
cynosure,

l'autre se nomme hélice. Les

Grecs observent l'hélice dans leurs navigations, et

les Phéniciens se dirigent par
la

cynosure
dens leurs

commencement de l'hiver. C'est à tort
que

ceux
qui

marquent
les signes en mettent la

signification à la

fin. Aratus veut dire
que les étoiles annoncent les

saisons.

Elles sont appelées chariotes,
soit

parce qu'elles tour-

nent comme des chars, suit
parce qu'elles en ont

la l'orme,
les

quatre
étoiles étant

prises pour
les

roues,

ut les trois de la
queue pour

le timon; ou
parce qu'elles

sont ensemble dans l'axe, et son
commencement, ou

lucn parce que
Ic nom de rune est

pris pour les
deux,

car c'est l'hélice
principalement qu'ou nomme cha.

riot, dont les
sept

étoiles ont la forme.
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voyages sur mer. L'hélice est claire
et parolt ni

plein dès le commencement de la nuit. L'autre est

moins
apparente- mais les

navigateurs la
préfè-

rent, parce qu'elle décrit un cercle
plus petit, et

c'est
pour cela que les Sidoniens la

prennent pour

guide.

Le grand et monstrueux
dragon, comme un tor-

rent
sinueux, passe entre ces deux

ourses, qui de

chaque côté de ses replis, se tiennent au-dessus de

l'océan azuré. Il les
sépare en étendant sa

queue

sur l'une, et en se courbant sur l'autre sa
queue se

termine à la tête de l'hélice et reçoit dans sa cir-

convolution la tète de la
cynosure, jusqu'aux pieds

de
laquelle

il s'avance
pour s'en détourner encore.

L'étoile de sa tête n'est
pas

la seule brillante, car il

en a deux aux tempes,deux aux yeux,
et une autre

est placée à l'extrémité de la mâchoire inférieure

de
ce serpent affreux. Sa tête

penchée paroît se

baisser vers le bout de la
queue de l'hélice. Les

étoiles de sa gueule et de sa
tempe droite, sont en

ligne droite avec celle de sa
queue, et sa tète s'in-

cline vers le
point oÙ les levers et les couchers se

touchent
presque les uns les autres.

La plus grande est nommée hélice parce que la

circonférence qu'elle décrit dans le ciel est
plus grande

que celle de la cynosure qui est plus voisine du pole,

taudis que l'hélice est plus bas dans le cercle arctique.

Le sens de ces mots est que la téte du dragon effleure

la surface de l'océau à l'horizon suivant Homère et

Cratès près du méridien Il la latitude de 20 heures due

jour et de 4 heures de nuit où la tête du dragon j>a

roit se lever presqu'aussitôt après s'être couchée,
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Près de là tourne aussi une figure qui
ressemble

à un homme en
peine.

On ne sait ni à
quel sujet

ni ce
qu'il fait;

mais on
l'appelle

l'homme à ge-

noux parce qu'il
a l'air d'être agenouillé pour

son

travail;
ses mains sont élevées jusqu'à

ses deux

épaules
et sont étendues et

séparées par
un inter-

valle de six palmes,
et l'extrémité de son pied

droit est au-dessus de la tête du dragon tortueux.

Là est aussi la couronne dont Bacchus a fait le

signe
d'Ariadne mourante. EUe tourne avec le ciel,

placée
au dos de l'homme représenté

à genoux.

Voyez,
tout près

de la tète de celui-ci, celle

du Serpentaire Ophiuchus.
Vous le distinguerez

l'éclat de ses
épaules

et de sa tète, qui paroissent

mème pendant que
la lune est dans son

plein.

Ses mains ne sont pourtant pas
aussi

apparentes,

car elles ne rendent qu'une
foible lueur;

elles sont

néanmoins visibles, parce qu'elles
ne sont pas trop

petites.
Elles sont fatiguées de porter

le serpent,

(lui
croise le

serpentaire.
Celui-ci debout sur le

grand scorpion
le foule sous ses

pieds qu'il appuyé

sur son oeil et sa
poitrinc,

en tenant dans ses mains

le serpent,
dont la moindre partie

est dans sa

droite, et b plus grande dans sa gauche, et dont

la mâchoire supérieure
atteint la couronne.

Sous cette circonvolution cherchez les grandes

serres elles sont sans éclat et sans lustre.

Derrière l'hélice marche Aretophylax,
le con-

ducteur de l'ourse, semblable à un cocher. On

l'appelle Boôtes, bouvier, on le voit toucher le

char de l'ourse. Il est tout entier fort apparent. Au-

dessous de sa ceinture brille l'étoile arcturus, de

plus
d'éclat que

tontes les autres de cette constel-

lation.

Car il y cinq étoiles brillantes qui composent la cou-

ronne.

Il a dit Les grandes serres soit parce qu'elles ont

la grandeur d'un signe, soit par comparaison à celles

de l'écrevissc ou bien parce que les serres du scorpion

occupent
un douzième du zodiaquc. Car les astronomes

disent que ces sencs sont h
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Voyez sous les deux
pieds du

bouvier, la
xicrçe

qui porte
dans ses mains

l'épi resplcndissant, soit

qu'elle fut fille
d'Astrée que l'on dit' avoir été le

père
des astres, soit

qu'elle ait eu un autre
père,

nous la laisserions sans en
parler

davantage mais

une autre tradition
répandue partout la fait

regar-
der comme

ayant autrefois vécu familièrement sur

la terre dans la société des hommes et des femmes,

quoiqu'elle fût immortelle. On la nommoit
justice;

elle rassembloit les
vieillards, ou sur une

place pu-

blique, ou dans tout autre endroit en
plein air et

leur enseignoit avec soin les lois de
l'équité. On ne

connoissoit
pas encore les

procès ruineux ni les

aigres disputes, non
plus que les dissensions. On

vi-voit
simplement on ne se hasardoit

pas
sur la

mer, et des navires n'alloient pas au loin chercher

des aliments
pour les

rapporter. Les bœufs et les

charrues suffisoient
pour la nourriture des hommes,

et la
justice qui régnoit sur eux, leur distribuoit avec

abondance tous les biens dont ils avoient un véri-

table besoin. Elle resta
parmi eux aussi

long-temps

que l'àge d'or dura sur la terre. Elle ne
s'y montra

plus que rarement dans
l'âge d'argent, et encore

n'alloit-elle
pas en tout

lieu; elle ne s'arrètoit

qu'où elle retrouvoit les mœurs
antiques. Elle ne

quitta pas encore la terre
pendant tout ce siè-

cle, mais au coucher du soleil elle descendait

seule des
montagnes, séjours des échos, et ne

s'adressoit à
personne par des discours

flatteurs
mais dans les

populeuses habitations des hom-

mes, elle leur
reprochait leur méchanceté je

ne viendrai
plus, leur

disoit-elle, quand vous

m'appellerez. Ah! combien est
corrompue cette

génération, que vos
pères de

l'âge d'or ont lais-

sée
après eux vous en laisserez une

qui
sera

pire

encore que vous-mêmes. Alors naîtront les guerres,

Sous les deux
pieds du bouvier est la

vierge tenant

l'épi dans sa main
gauche, d'une belle

grandeur,
ce qui

l'a fait surnommer brillante. Elle porte un épi
comme

marque
du

respect religieux qui
est dut à l'agriculture.

Tout ce
qu'on

dit de cette
vierge

n'est que
rêverie.

C'est 1* emblème dc la
justice pure et inviolable.
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le sang des humains coulera les
peines

et les cha-

grins
se joindront à ces maux. En parlant ainsi,

elle

relournoit à ses montagnes. Cependant
en s'éloi-

gnant, elle attiroit encore les regards des
peuples

qu'elle quittoit. A ceux-ci, après
leur mort, succé-

dèrent ceux de l'âge d'airain, plus
méchants

que

leurs devanciers. Ils furent les
premiers qui forgè-

rent l'épée meurtrière, et
qui mangèrent les boeufs

laboureurs. La justice indignée contre les hommes

de cette race, s'envola au ciel, où elle fixa son sé-

jonr, et on
l'y

voit encore toutes les
nuits, proche

du bouvier éclatant. Au-dessus de ses deux
épaules,

tourne avec le
ciel,

une étoile
qui

est l'aile droite,

on l'appelle l'avant-coureur de la
vendange

elle

égale en grandeur et en éclat celle de la
queue

de

la grande ourse car elle brille bien vivement

ainsi
que

les étoiles voisines que
l'on voit sans les

chercher beaucoup
telle est la belle et grande

étoile
dui

est devant les
pieds,

une autre sous les

épaules,
une autre

plus
bas aux reins, une autre

sous les genoux en arrière, et plusieurs autres pe-

tites et sans nom sont répandues ça et là
de {tous

côtés.

Les gémeaux ont leurs tètes vers celle de la grande

ourse, sous le milieu de
laquelle

est le cancer, et

sous ses deux
pieds paroîl

le lion, où le soleil est au

A l' épaule
droite de la

vierge
est une étoile brillante

qu'on appelle
l'avant-coureur du

vendangeur
car la

tête et les épaules
de la

vierge
se lèvent avec le lion.

Autre cliose est l'analole et autre l'épitole.
L'anatole

est le lever du
signe entier ou est l'apparition du

soleil, et
l'épitole après ce signe

car le lever entier

après quelqu'autrc est l'e'pitole
comme lever simul-

tané des Pléiades, fille.s
d'Atlas. Car elles sont sur la

section du taureau et se lèvent
après

le bélier, quand

le soleil est dans le bélier, au commencement de l'été,

lorsqu'on
recueille les

orges.

Il
partage

l'ourse en trois, et il dit
que

sa tête est

diamétralement au-dessus des
gémeaux,

le miiieu au-

dessus du cancer, el la
partie postérieure au-dessus

ci !ion. Et comme il
n'y

a rien de
plus

entre elle et

le /odinqite
il décrit ensuite celui-ci, car ces astres
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plus brûlant de sa
course; car les

campagnes se dé-

pouillent
de leurs

moissons, quand le soleil eom-

mence à
parcourir le signe du lion. Les vents été-

siens se
précipitent en grondant sur la vaste mer

on ne
peut plus naviguer avec la

rame; il faut de

grands navires, que les
pilotes aient à

gouverner

contre le vent.

Si vous voulez ensuite considérer lé cocher et ses

étoiles, il faudra observer aussi sa chèvre et ses

chevreaux, qui souvent ont vu les hommes battus

par les
tempêtes sur la sombre mer. Vous le trou-

verez tout entier, grand et
accroupi, à gauche des

gémeaux, vis-à-vis de l'extrêmité de la tête de l'hé-

lice. Sur son
épaule gauche repose la chèvre

sacrée,

que la fable dit avoir nourri
Jupiter de sa mam-

melle. Les
poètes l'appellent chèvre

scapulaire de

Jupiter. C'est une grande étoile
brillante; mais les

chevreaux
qui sont dans sa main

paraissent avec

moins d'éclat.

Près des
pieds du

cocher, s'avancent les cor-

nes du taureau bien reconnaissable aux
marques

qui distinguent sa tète, qu'on ne
peut mieux dési-

gner que par les étoiles
qui sont de

chaque côté et

dont les noms sont bien
connus car

qui n'a
pas ouï

parler des
hyades répandues sur son front? une

seule étoile fàit la
pointe de sa corne

gauche, voi-

sine du
pied droit du cocher. Ces deux signes vont

II revient aux
signes boréaux, et les

indique méthodi

quement trois étoiles dans la main du
cocher, dont

une claire sur son
épaule est la

chèvre, et les deux

suivantes
plus obscures, sont les chevreaux. En effet

Tlcniochus est
plus

boréal
que les

gémeaux de sorte

que
ceux-ci se

lcvant, leurs côtés
gauches sont tournés

vers ses
pieds au

nord
et heniochus se levant

par la

tète est
opposé

à leurs côtés
gauches.

Ainsi nommées des deux
lignes qui forment la lettre

Y dont les
hyades présentent la

figure; d'autres disent

que c'est
parce qu'elles présagent la

pluie vzzb;, quand

elles se couchent. Hésiode nous a donné leurs noms

les nymphes semblables aux
grâces, Phœsule, Coru-

nis, Euclée à la belle
couronne, la tendre Ga>o, et

Eudore au voile
iransparant, sont les hyades qui ;ip-

paroissent aux hommes sur terre ».
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ensemble dans le mouvement du ciel; mais le tau-

reau étant
plus

bas
que

le cocher, se couche tou-

jours avant lui, quoiqu'il
se lève en

même-temps.

N'omettons pas
la famille de

Céphée,
fils d'Iasus.

Leur nom est aussi parvenu
au ciel, car ils étoient

les proches
de Jupiter. Céphée

est
placé

derrière

l'ourse cynosure,
dans l'attitude d'un homme qui

étend les deux mains. La ligne
tracée de l'extrémité

de la
queue

à ses
pieds,

est égale
à celle de l'inter-

valle des
pieds,

et en allant un
peu

au-delà de la

ceinture vous voyez
la

première
circonvolution du

dragon.

Devant Céphée
tourne avec le ciel la malheu-

reureuse Cassiépée, qui paroit
à

peine
dans une

nuit éclairée parla lune,
car les étoiles

peu
nom-

breuses dont elle est parsemée
ne la font

pas beau-

coup apercevoir
celles de ses étoiles qui

sont

comme les deux moitiées d'une traverse qui
tient

une
porte

fermée en dedans, représentent
ses bras

étendus et élevés de chaque côté comme si elle

déploroit
le sort de sa fille.

La en effet tourne avec elle la triste Andromède,

représentée
sous sa mère. Vous n'aurez aucune

peine
à la distinguer

la nuit,
tant sa tête est bril-

lante, ainsi que
chacune de ses

épaules,
l'extré-

mité de ses
pieds,

et toute sa ceinture ses bras sont

étendus, et des chaînes attachent encore même

Une ligne
droite menée du bout de la

queue
de

l'ourse cynosure
à

chaque pied
de

ce'phe'e est égale
à

l'intervalle de ces pieds
et fait un

triangle équilatéral.

Cassiépée
a les étoilcs de son

corps éloignées les unes

des autres en
ligne

droite. La
plus

boréale est sur le

siège
et la

plus
australe sur la téte les deux

qui sont

cuir' elles font comme une
porte laconienne à deux bat-

fiins, dont l'une
est b barre et l'autre les

genoux.
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dans le ciel, ses mains
toujours écartas l'une de

l'autre.

Au-dessus de sa tête tourne le
grand cheval

qui

la touche
presque de l'extrémité de son

ventre, par

une étoile qui leur est
commune, et brille au som-

met de la tête de l'une et au nombril de l'autre. Il

en a trois autres belles et grandes au flanc et aux

épaules, placées
à des distances

égales mais sa tète

n'est
pas

aussi belle, non
plus que son cou, quoique

fort
long;

et
pourtant

la dernière étoile de sa mà-

choire est aussi éclatante que ces
quatre premières,

toute brillantes
qu'elles sont. Il n'a

pas
ses

quatre

pieds,
car ce cheval sacré est

coupé par le
milieu

au nombril. On dit qu'au haut de
l'Hélicon,ila a fait

sortir la fontaine
d'Hippocrèue, car

auparavant

cette montagne étoit sans eau. Le cheval la
frappa

de son pied
de

dev ant et ce
coup

en fit aussitôt

jaillir
une source

que les bergers les premiers ap-

pelèrent Hippocrène;
elle sort d'un rocher, on la

voit non loin des habitans de
Thespie; mais le che-

val est au ciel, où on le voit tourner avec lui.

Là s'exécutent aussi les mouvements
rapides du

bélier, qui parcourant
de

plus grands cercles, ne

va
pas

moins vîte que l'ourse
cynosure. Il n'a

pas

d'étoile assez vive
pour

le faire
apercevoir quand

la lune luit; mais vous
pourrez le trouver en le

cherchant
près

de la ceinture
d'andromède, car il

n'en est
pas éloigné. Il

coupe la vaste étendue du

ciel
par

le milieu ou circulent les extrémités des

serres et la ceinture d'orion.

Il va d'Andromède
à Pégase, demi-cheval,

dans

cette constellation fixée au-dessus de la tête d'Andro-

mède. Ce n'est
que

sa moitié antérieure.

Le sens est
que

trois autres
grandes

étoiles brillantes

dans leurs
égales distances à cet astre font un carré, ou

ce
qui

est la même chose, uu
quadrilatère équilatéral,

image
du cheval.

Cela signifie qu'il tourne au milieu du ciel, car il est

dans l'équateur. Mais les cercles célestes n'étant pas

sensibles à la vue, si ce n'est le cercle lacté, il donne

d'autres
marques, comme de toucher IVqu.itcur

où sont

les extrémités des serres qui
touc-lu-nt lVtjuatciu- cc-
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Une autre constellation proche d'Andromède

figurée en delta par ses trois étoiles, forme trois

côtés, dont deux paroissent égaux, mais non le

troisième. Elle est très-aisée à
trouver, car ses étoi-

les sont plus apparentes que bien d'autres. Celles

du bélier sont un
peu plus australes, mais celles-

là le précèdent.

Avant lui
passent aussi

mais
plus

vers le sud

les
poissons

dont l'un est toujours plus austral,
le

plus
boréal après

l'autre. Chacun
part

des liens

qui, attachés à leurs
queues,

se réunissent en une

seule grande et belle étoile
qu'on appelle

leur

nœud.
L'épaule gauche d'Andromède

marque
le

poisson boréal, car elle en est très-voisine.

Ses pieds désignent Persée, son
époux, avec les

épaules duquel
ils marchent, mais il est

plus boréal

que
les autres constellations du

zodiaque,
et sa

main droite s'étend vers la chaise de sa belle-

nière. 11 avance les
pieds

comme s'il
poursuivoit

quelqu'un dans les maux qu'il souffre de
Jupiter

lui-ci touchant aussi la ceinture
d'orion, et

passant

entre ces
signes.

Ayant parlé
du lélier dans

lequel
le soleil fait

l'équi-

noxe du
printems

il fait mention des serres où arrive c

l'éqninoxe
d'automne.

Ces
poissons

étant tous deux austraux, le
plus

boréal

est vers andromèilc. On dit
qu'il

a la tête d'une hiron-

delle, dont les Chaldéens lui donnent le nom. Il
y

a

une étoile à leurs queues qui semble les lier tous deux,

on la nomme le licn des queues.

Dans le ciel
la main droite de Persée est étendne

\ers la chaise de
cassiépée

mais sur la
représentation

uranographiyue
c'est la main

gauche.
Car il faut

regar-

der la
figure

du
signe. Quand

donc on dit la droite ou la

gauche,
et

qu'on voit cela renversé surla
sphère,

il n'en

faut pas
être étonne'. Car nous sommes

obligésdé
voir les

usires en dedans du ciel mais ils sont tracés en dehors

la surface de la
sphère, pour pouvoir être mieux vus.
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son père. Près de lui, et sous son genou gauche,

les
pléiades vont en

groupe, et dans le
peu

d'es-

pace qu'elles occupent, elles sont
peu apparentes,

mais célèbres
parmi les hommes, au nombre de

sept, quoiqu'il
ne s'en voie

que six mais nous

n'avons jamais ouï dire
qu'il

s'en soit
perdu quel-

qu'une que nous ne connaissions
plus c'est donc

une erreur. Ces
sept étoiles sont

appelées encore

Alcyone Mérope Cœléno Electre, Stérope,

Taygète
et Maïa. Elles sont petites et

peu
bril-

lantes, mais elles
passent

le matin et le soir, quand,

par l'ordre de
Jupiter, elles montrent l'été et le

commencement de l'hiver, et
l'approche du labou-

rage.

L'écaille de la tortue est petite et
auprès du ber-

ceau de Mercure. Il en a fait une
lyre, et, en la

transportant au ciel, il l'a
placée devant la figure

du malheureux
qui, en étendant ses

jambes, s'en

approche par son genou gauche, ainsi
que de l'oi-

seau par
le sommet de sa

tête, entre
laquelle et

le
genou de

l'homme, elle est fixée.

Cet oiseau
paroît voler

près d'elle dans le
ciel

mais sans éclat, car ses ailes ont
quatre petites

étoiles assez sensibles
pourtant, et ce vol tran-

quille se dirige vers
l'opposé de la

queue, en

étendant l'aile droite
jusqu'auprès de la main droite

de
Persée, et l'aile gauche jusqu'au sabot du che-

val dans son
galop, les

poissons occupant les deux.

côtés. Près de la tête de ce cheval, s'étend la main

droite du verseau, qui s'élève derrière le
capri-

corne. Mais celui-ci est plus avancé vers l'endroit

où le soleil retourne sur ses
pas. Vous ne ferez

pas,

pendant ce mois, beaucoup
de chemin en un jour

jusqu'au i5 juin, et se levent le soir
depuis le mois

d'octobre jusqu'au ig décembre.

Souvent, comme nous l'avons déjà dit, ce n'est pas

seulement pour faire connoître les
phénomènes, qu'Ara-

tus écrit, mais aussi pour montrer par eux aux hommes

les temps et les saisons qu'il est utile de bien
distinguer

pour les usages de la vie. Ainsi il marque l'hiver au

commencement de cette saison, quand le soleil entre au

capricorne; il recommande de ne pas naviguer en

cette saison; et il dit que tubi, qui est le mois de jan-

vier des Romains, est le fort de l'hiver. Alqrs la mer est
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sur la mer
orageuse, car les jours sont alors les

plus courts, et le jour ne se lèvera pas assez
promp-

tcment
pour l'homme

effrayé pendant
la nuit,

quoiqu'il l'appelle à grands cris. Les vents dange-

reux du midi se
précipitent, lorsque le soleil se

lève avec le
capricorne

alors le froid tombe du

ciel avec
plus de violence sur le nautonnier. La mer

cependant s'obscurcit tous les ans sous les navires

d'où souvent, pendant que
nous sommes assis au

milieu des flots comme des plongeons enfoncés

dans les eaux, nous tournons les
yeux

vers le ri-

vage mais ils sont encore éloignés, et une simple

planche
nous

sépare
de la mort.

Aptes
avoir beau-

coup
souffert de la tourmente pendant le premier

mois, quand
le soleil échauffe l'arc et celui

qui le

lient, rentrez dans le
port, pour

ne
plus rester ex-

posés ces maux pendant
les nuits.

Vous reconnoitrez cette saison et ce mois au

scorpion, qui se lèvera à la fin de la nuit.

Le sagittaire
bande son grand arc, en s'efforçant

d'en rapprocher
les deux extrémités vers le milieu.

Mais le scorpion
le

précédant par son lever, monte

immédiatement après lui, alors
que

la tête de la

oynosureest
à son

point
le

plus élevé, à la fin de

la nuit; orion tout entier se couche avant le jour,

et Ccphée ne se montre
que depuis la main jus-

qu'aux
reins.

orageuse
et cause de

fréquens naufrages. On
n'y peut

faire
beaucoup

de chemin en un
jour, parce qu'alors les

jours sont très-courts.

T-c
premicr mois du

capricorne
est clioïac dé-

cembre qusind
le soleil est dans le

sagittaire. Le sens

est dans le
mois qui précède tubi c'est-à-dire

ji.uvier, précède par
de'cembre.

( Ou voit
que The'ou

compare
les mois

égyptiens aux
mois romains, d'a-

près le i thoth fixé au 2g août ).

Le sens est la
marque de la saison et de ce mois

c: le lever du
scorpion

à la fin de la nuit au
point

du
jour.

Car le
scorpion

se lève entre la onzième et la

douzième lieure ( comptée de 6 heures du soir de la

veille) le soleil étant alors sur le
sagittaire; car alors le

scorpion s'apperçoit
un

peu avant le lever du soleil à

I101 izon oriental.
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I,e codex
inaqucnsis dit

àvâtsoo; ce
qui

contredit

les mots suivans.

Plus loin est une autre
flèche qui n'a pas été lan-

cée
par

un arc. Le
cygne vole

près d'elle, mais il

est
plus

boréal.

On a nommé aigle un autre oiseau
proche de lui

et moins grand. Il est orageux en sortant delà
mer,

à la fin de la nuit.

Le
dauphin,

de médiocre
grandeur, est voisin

du
capricorne; il est obscur en son

milieu, mais il

est entouré de
quatre

étoiles
brillantes, de deux

qu'on lui
ajoute, et de deux autres

qui courent

tout près de lui.

Ces étoiles sont
répandues entre le

pôle boréal

et la route du soleil mais il en est
plusieurs

autres qui se lèvent entre elle et le
pôle austral.

Orion va
obliquement au-dessous de la section

du taureau. On ne
manquera pas de

l'appercevoir

bientôt, en
contemplant

le ciel dans une nuit se-

reine, lorsqu'il passe au haut du ciel.

Tel
paroît aussi le chien

qui le
garde, placé der-

rière son dos
plus élevé. Il est fort varié, n'étant

pas également éclatant sur tout son
corps, car son

ventre est obscur, mais l'extrémité de sa mâchoire

remarquable à une étoile ardente
que les hommes

appellent Sirius.
Quand

il se lève avec le
soleil,

mettant
pas

de voir les étoiles, Aratus dit
qu'alors orion

se couche tout entier un
peu avant le

jour
à la dou-

zième heure de la nuit. Orion est l'astre austral le
plus

éclatant.

L'aigle,
en se levant le matin avec le soleil

qui est au

milieu du sagittaire, amène de
l'orage, quand le so-

leil se levant avec le
sagittaire l'aigle

se lève avec eux.

1.e
dauphin monte

après
le

capricorne il a
quatre

bulles étoiles
posées parallèlement eu rhomboïde il n'y

paroit souvent
qu'une étoile. ( C'est par

licence
poétique

qu'il
les nomme

pupilles ). Il va
après

le
capricorne.

Au-dessous d'orion, est le chien
plus austral que lui,

et
qu'on appelle sirius, le chien d'orion, selon Homère.

Sirius se lève avec le
soleil, quand il est au tropique

d'été dans le cancer, vers le mois épiphi qui
est celui

de juillet
chez les

Romains lorsqu'il
amène des ficvres.
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les arbres ne
pem

ent éviter la iulence de ses feux,

leurs feuilles se dessèchent, et il
pénètre

vivement

au travers de leurs fibres, durcissant les uns, et

dépouillait
les autres de leur écorce,

et nous

éprouvons
son ardeur même

quand
il se couche.

l,cs autres étoiles marquant
ses membres, brillent

autour de lui, mais d'une lumière
plus foible.

Le lièvre sous les deux pieds d'Oriou, est sans

cesse poursuivi par
le chien sinus, qui se lève à

sa suite comme pour
courir après lui, en se levant

quand
le lièvre se couche.

A la
queue

du grand chien succède le vaisseau

Argo, qui
est tiré parla poupe,

car sa marche n'est

pas ordinaire, puisqu'il vogue en
arrière, comme

les navires dont les nautonniers tournent la
poupe

vers le port, quand
on les

remorque,
et il touche

bientôt la terre en rétrogradant, c'est ainsi
que

le

vaisseau Argo de Jason est
remorqué par

la
poupe.

Il est obscur et sans étoiles à l'endroit où le mât

s'élève de la
proue,

mais il est
apparent partout

ailleurs, et son gouvernail s'approche des
pieds

postérieurs
du chien

qui
court devant lui.

La grande baleine arrive ensuite
pour

dévorer

Andromcdc quoiqu' éloignée
car celle-ci est em-

portée obliquement
au vent borée de

Thrace, et le

midi envoie contre elle ce monstre
placé

sous le bé-

lier et les
hoissons,

et au-dessus du fleuve étoilé.

Ce fleuve est une
partie

de l'Eridan
qui coule

avec ravage sous les
pieds des dieux,

et s'étend
jus-

qu'au pied gauclie d'Orion les deux liens
qui par-

tent des queues
des

poissons passent avec lui, réunis

par
un noeud derrière le dos de la

baleine, à
laquelle

ils se terminent par
une étoile

placée à sa
première

nageoire. Des étoiles de médiocre
grandeur et de

peu
d'éclat occupent l'intervalle du

gouvernail et de

la baleine,
et celles qui tombent sous les flancs du

Jii.'vie sont sans nom, parce qu'elles ne
présentent
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aucune ressemblance de
membres, dont on

puisse

composer
une figure. On ne les a

pas distinguées

toutes les unes des
autres, car ne

pouvant leur

donner à chacune un nom
particulier, tant elles

sont nombreuses, égales la
plupart en grandeur

et en
couleur, et toutes courant

ensemble, on

a imaginé de montrer les étoiles
groupées dans

un ordre tel, que
celles

qui sont voisines les unes

des autres, formassent des images propres à rece-

voir de certains noms. On voit
communément,

sans
y faire attention, une étoile se lever mais on

remarque plus particulièrement celles
qu'on a dis-

tinguées par des configurations. Voilà
pourquoi les

étoiles
qui

sont au-dessous du lièvre
poursuivi

étant obscures, passent sans qu'on les remarque,

n'étant pas distinguées par des noms
particuliers.

Au dessous du
capricorne, nage contre la ba-

leine, sous le vent du midi le
poisson distingué des

premiers parce qu'il
est seul, c'est

pourquoi on

l'appelle
austral. D'autres étoiles sous le

verseau

sont suspendues eutre la baleine céleste et ce
pois-

son, mais foibles et sans
nom; et

auprès d'elles à

droite du verseau
brillant, comme un courant

d'eau,

roulent éparses
cà et là de

petites étoiles agréables

à voir. Deux entre toutes paroissent plus fortes

ni
trop proches,

ni
trop éloignées, l'une belle et

grande est sous les
pieds

du
verseau l'autre sous

la
queue

de la
baleine,

toutes ces étoiles font par-

tie de cette eau. D'autres plus petites
au-delà des

pieds
antérieurs du

sagittaire tournent avec la

Pour
qu'on

ne confonde has, ce poisson
avec les Pré-

cock-nts qui sont dans le
zodiaque,

il
appelle

celui-ci

uustrul d'après
sa position ou

parce qu'il est vers !•

cercle tropique
austral.
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couronne sous l'ardent aiguillon
du scorpion

monstrueux, est suspendu
au midi un autel à

brûler de l'encens;
il ne

paroit
s'élever vers

les ourses, que pendant très-peu
de

temps,

vis-à-vis d'Arcturus, mais loin au-dessus de lui

cet autel se
replonge plus

vite le soir dans la

mer. La nuit éternelle a donné dans cet autel

aux hommes dont elle plaint
le sort, un signe

cer-

tain de la tempête
sur mer. Alors sur le

point
de

périr,
ils travaillent à se tirer du danger. Arc-

turus leur apprend
encore à la prévoir par

d'au-

tres signes ne désirez
pas

de voir cet astre,

seul au milieu des nuées qui
cachent tous les

autres mais qu'il
soit plutôt couvert

lui-même du

nuage qui l'enveloppe ordinairement, quand
le

vent de borée commence à souffler en automne,

car souvent cette obscurité favorable aux malheu-

reux navigateurs
leur envoie ce vent

pour
chas-

ser celui du midi. S'ils profitent
d'une annonce si

ihvorablc tout leur devient facile et s'ils ont en-

core à travailler, ce n'est plus que légèrement.

Mais si tout-il-COUP
la v iolence du vent jette le vais-

seau en haute mer, et embrouille toutes les voiles,

dès-lors ils flottent au hasard; ou bien après la

chute du vent abattu enfin malgré sa force, par
la

pluie que Jupiter
accorde à leurs prières, ils se re-

volent avec joie les uns les autres sur leur vaisseau,

délivrés des maux qu'ils
ont soufferts. Redoutez

donc le vent du midi quand
il

accompagnera la vue

de ce signe, tant que vous ne sentirez
pas

le vent

du nord venant pour le chasser.

Mais si l'épaule
du centaure est au milieu du

ciel à égalcs
distances de la mer occidentale et de

celle où il a commencé à se lever, et si elle n'est

La nuit, plus
ancienne que

les dieux existoit avant

toute chose, et selon IIésiude

Du chaos sont sortis l'éréOc et la nuit noire.

I,a nuit prenant pitié
des hommes sur mer, au milieu

de l'hiver leur montre l'encensoir ou autel quand
le

soleil est clans le
scorpion

au mois tubi qui
est

jan-

vier des Romains lorsque
le vent du midi souffle

peu-

dant cette saison.
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couverte
que d'un

léger nuage et
que

la même

obscurité se montre avec l'autel
brûlant, alors sans

vous
inquiéter du vent du

midi, prenez garde au

vent d'est.

Vous trouverez cet astre sous deux
autres, l'un

desquels qui est sous le
scorpion, ressemble à un

homme et l'autre
qui est sa

partie postérieure et

la
croupe d'un

cheval, est sous les serres. L'homme

a l'air de tendre la main droite
opposée à fautel,

et de l'autre il saisit une bête féroce à
laquelle

on n'a
pas donné

originairement d'autre nom.

Loin de lui tourne une autre constellation
qu'on

nomme
l'hydre, elle

serpente au loin. Sa tête est

sous le milieu du
cancer, sa sinuosité sous le

corps

du lion, et sa
queue au-dessus du centaure. Une

coupe est
posée sur le milieu de son

repli, et au

haut est
perchée une

figure de corbeau
qui

le mord.

Sous les
gémeaux brille

Procyon le
précurseur

du grand chien.

Telles sont les constellations
que vous verrez re-

venir tous les ans dans un ordre constant et suc-

cessivement de jour et de nuit, parce que ces astres

sont tous fixes au ciel.

Mais il y en a
parmi eux

cinq autres bien diffd-

Le centaure
par

sa moitié humaine est sous le scor-

pion,
et

par
sa

croupe
de cheval sous les serres. IIer-

nuppe
dit

que c'est
Chiron, et

que la bête
désigne une

chasse; et l'autel, le
mariage

de
Pélée, car Chiron

ap-

prit la médecine à
Esculape fils

d'Apollon et à Achille

fils de
Pélée, en vivant

équitablement avec eux dans

une caverne.

Procyon sous les
gémeaux est ainsi

nommé parce que

dans le climat de la Grèce il fait son lever matutinal

avant le chien. Il a dix
étoiles dont l'une est

Procyon

avant le
grand chien c'est le chien d'Orion grand

chasseur c'est
pourquoi tous ces signes sont autour

de lui car on
y voit une ourse et d'autres bêtes.

Après avoir parlé des fixes, Théon
passe

aux planètes.

Il en met
cinq sans

y compter
le soleil et la lune qui

vont du cancer au lion du lion à la vierge taiuli-. que

les autres vout sans
ordre,

tantôt de i'io de^rcs cnavariC
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rens, qui parcourent
ces douze constellations en

sens opposé,
ce

qui
fait

qu'on
ne

peut pas
leur

reconnoître un lieu fixe parce qu'ils changent sans

cesse de
place;

les temps de leurs révolutions du-

rent des années, et leur réunion en un seul lieu

ne se fait qu'après
des espaces

de temps bien plus

longs encore. Je ne pourrai
donc

indiquer
ces

astres errans, que par
les cercles qui traversent

les étoiles fixes
et

par
d'autres significations cé-

lestes.

Ces cercles sont comme les mobiles au nombre

de quatre.
Leur connoissance est utile à toute

personne
curieuse de connoître la durée des an-

nées. On les distinguera aisément à plusieurs
in-

dices qui
sont dans leur proximité.

Ils sont fixes.

du soleil tantôt d'avant en arrière, péle-mêle par
tous

les douze
signes

du zodiaque
bien différens en cela

des
premiers

de ces astres.

Théon passe
des

phénomènes
aux cercles invisibles

pour nous, excepté celui de la voie lactée, parce qu'il est

nébuleux. Il en fait la description d'après les signes qui

le touchent, mais il
parle

des quatre cercles équateur,

tropiques d'été et d'hiver, et zodiaque, comme surtout

nécessaires à connaître, les cercles arctique et antarc-

tique et lacté l'étant moins le
tropique d'été, parce-

que quand le soleil est dans le cancer, l'été commence:

l'équateur parce que le soleil y fait les deux jours équi-

nofiaux l'un de printems
en

phamenoth, mars, où les

jours croissent depuis le capricorne, quand le soleil est

dans le bélier; l'autre d'automne eu phaophi, octobre, le

soleil étant dans les serres ou ils décroissent depuis le

cancer où le soleil donne les plus longs jours enfin le

tropique d'hiver quandle soleil est dans le capricorne,où

sont pour
nous les plus courts jours et les plus longues

nuits dont la longueur est toujours en
rapport inverse

:1 celle des jours.

i Ânïavesç. C'est la leçon du P. Petau qui s'autorise du

sentiment de Théon de Festus-Avienus et de Cicéron.
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geur, ce qui est vrai des tropiques et de l'équateur

ainsi que de l'écliptique, mais non du zodiaque. Voyez

là-dessus les raisons du r. Pétau. p. 4'2o. TSranoloç.
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Quand daas une nuit sereine, le ciel étale toutes

ses étoiles, dont la nouvelle lune n'a
pas

diminué

l'éclat et lorsqu'elles paroissent dans toute leur

béauté, vous ne
pouvez vous

empèclier d'ètre

frappé
d'admiration à la vue du ciel décoré de cette

large bande circulaire que l'on vous montre
par-

semée d'étoiles
à

laquelle
on a donné le nom de

lactée, parce qu'aucun
autre cercle u'imite aussi

bien la couleur du lait. Deux des cercles visibles

sont aussi grands que. lui r mais les deux autres

sont beaucoup, plus petits.

De ceux-ci, l'un est boréal. Les deux têtes des

gémeaux y tournent ainsi que les genoux du cocher,

la jambe et l'épaule gauche de Persée avec la

moitié supérieure du coude du bras droit d'An-

dromède, dont la main a sa paume tournée en

haut, et le coude vers le midi. Les sabots du che-

val, le col du cygne et le haut de sa tète avec les

belles épaules d'Ophiachus le décrivent en mar-

chant circulairement. La vierge un peu plus aus-

trale ne l'atteint pas mais bien le lion et le can-

cer ceux-ci sont hors de lui, mais ce cercle coupe

la poitrine et le ventre de l'un, jusqu'à ses parties

honteuses, ainsi que le cancer dont il partage

l'écaillé tellement qu'un des yeux est d'un côté

et l'autre d'un autre. Ce cercle étant divisé en

huit parties égales, cinq font toujours leur révo-

lution au-dessus de la terre et trois au-dessous.

Car c'est celui on le soleil retourne sur ses pas

pendant l'été. Il est du côté du pôle boréal, et

sur le cancer.

On conçoit encore d'autres cercles,
les uns paral-

lèles décrits par les étoiles autour des pôles
du monde,

d'autres comme les colures coupées inégalement
ou

tronqués, d'autres obliques
d'autres sous l'horizon, et

dont Aratus ne fait pas
mention.

Pour le climat de ( entre ) niclk-spont
et Lacc.ic-
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il
y

a vers le
pole austral

opposé un autre

cercle
qui passe par

le milieu du
capricorne par

les
pieds

du verseau et par la
queue

de la baleine.

Le lièvre
y

est
placé

ainsi
qu'une petite partie du

chien mais seulement autant
qu'il le touche de

ses pieds. On
y

voit aussi le vaisseau
argo les

larges épaules
du centaure, l'aiguillon du

scorpion,

est l'arc du brillant sagittaire. Le soleil sorti du

cercle
boréal, entre ensuite dans ce cercle

austral,

d'où il retourne vers le
premier pendant l'hiver.

Des huit
parties de ce cercle, trois sont toujours

au-dessus de la terre, et
cinq au-dessous.

Par le milieu de ces deux cercles, passe un autre

cercle dui descend de la même quantité que le cer-

cle lactée sous terre, comme pour la partager en

deux moitiés. Quand le soleil parcourt ce cercle, il

rend les jours égaux aux nuits, tant à la fin de

l'été qu'au commencement du priuteins. Ses

constellations sont le bélier et les genoux du tau-

J'eau. Le bélier y est de toute sa longueur, ce qui

paroît
du taureau jusqu'aux genoux la ceinture

du brillant Orion la sinuosité de
l'hydre brîi-

lante la coupe de
moyenne grandeur et le cor-

beau, quelques étoiles des serres, et les genoux

mono, au cercle
arctique, où le plus long jour

est de t4

heures ct à à Athènes et à Ephèse. Théon ajoute qu'A-

ratus passe sous silence les cercles paralliles décrits par

la circonvolution des étoiles, les colures, ces derniers

passant par les pôles perpendiculairement aux paral-

lèles, et ainsi nommés parce qu'ils sont coupés en deux

partiesdont l'une est dessous et l'autre dessus l'horizon:

c'est pourquoi Aratus n'en parle pas. Remarquez dit

Thcon que ce ne sont pas les signes qui sont divisés en

huit parties égales mais le cercle lui-même parce que

les douze signes ne sont pas égaux les uns aux autres

quoique les dodécatoméries ou douzièmes
parties du

cercle soient égales entr'elles. Tliéon a raison, mais ce

«'est pas
du zodiaque qu'il s'agit ici. Supposons con-

tinue-t-il le nvchthémère divisé en 24 heures, les

cinq parties au dessus de l'horizon font i5 heures de

juur eu été et p heures de nuit. Et au contraire en hiver

heures de jour et i5 de nuit, pour le plus long. Ce

qui est le climat de l'IIellespont vers les 38 degrés de

latitude boréale prouve qu'Aratus n'a fait que copier
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d'Ophiuclius. L'aigle ne s'y trouve
pas disisé, mais

ce
grand messager de

Jupiter n'en est
pas éloigné

et la tête et le col du cheval
y circulent tout

pù:s
de ces astres.

L'axe du monde fait tourner ces cercles
qu'il

tient
perpendiculaires sur lui-même en

passant

par leurs
centres, mais le

quatrième cercle fixe

est
oblique

sur eux en touchant les deux
tropiques

aux
points opposés,

et en
entrecoupant avec le

troisième cercle l'un et l'autre
par moitiés. Per-

sonne ne fera jamais tourner les fuseaux de Mi-

nerve, quoiqu'instruit par elle-même, ni d'aussi

grands, ni avec autant de
rapidité, que ces cercles

emportés obliquement chaque jour dans les

airs, de l'aurore au couchant. Les uns se lèvent en

même temps que
les autres

s'abaissent, tous d'une

manière uniforme, car il
n'y

a
pour tous

qu'une

loi
qui les fasse mouvoir, et descendre de la même

quantité dont ils montent.

Mais le cercle
oblique traverse autant

d'espace

par dessus l'océan, qu'il y en a du lever du
capricorne

au lever du cancer, en se couchant à la même dé-

clinaison de
laquelle

il s'est levé, mais
opposée.

Si l'on prend la longueur du
rayon visuel

depuis

l'œil
jusqu'au cieh et

qu'on le porte six fois sur la

Cette figure est
l'hexagone

dont le côté est
égal au

rayon
du cercle

circonscrit, et la
plus naturelle, car

les abeilles ue font leurs cellules de cire
que par

un
pur

instinct et non
par raisonnement. Le monde étant

sphé-

rique et la terre au centre, les
lignes droites

qui vont

de nos
yeux jusqu'au ciel, sont toutes

égales
ahou-

tissant il uue
sphère creuse. Concevons-en six elles

comprendront
deux

signes dans
chaque intervalle ce

qui fait
l'hexagone

dont
chaque côté est

égal
à chacun

de ces
rayons,

et est
parallèle

à un des autres côtés, et

la moitié de
chaque

côté
répond à un seul cle douze

ccités. Les abeilles font naturellement des cellules hexa-

gonales
de cire; or le monde est

sphérique
et le

rayon

du cercle est
égal

au côté de
l'hexagone

inscrit dans ce

cercle mais ce côté soutend Go degrés
de la circonfé-

rence par conséquent
il

prend deux dodécatcmuries

ou douzièmes du
cercle

et si on
coupe

chacune de ces

cordes
perpendiculairement par

un
rayon

de ce ri-rclc

on aura les douzes divisions égales du zu-ii.i'jue.
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circonférence du cerclc, il le
coupera

en
parties

égales chacune de deux constellations; on l'a ap-

pelé cercle des animanx, parce que
le cancer

y est

placé, le lion dessus et la vierge dessous les serres

le
scorpion,

le sagittaire et le
capricorne; aptès

celui-ci, le verseau puis la constellatiou des
pois-

sons, à la suitf;
desquels

sont le bélier, le taureau

suivi des gémeaux. Le soleil, en
parcourant

cha-

que
année ces douze signes, produit

les saisons

qui fertilisent la terre
pendant qu'il

décrit ce cer-

cle dodécHdaire qui
est d'une

part
autant élevé

au-dessus de la terre
qu'il est de l'autre

part en-

foncé sous le convexe Océan. Six de ces douze

signes se couchent toutes les nuits
pendant que

les six autres se lèvent, et la longueur de
chaque

nuit est
proportionnée

à la
quantité

dont la moitié

de ce cercle est élevée au-dessus de la terre, de-

puis
le commencement de la nuit.

Il ne sera pas inutile d'observer en
quels jours

se lève chacune des
parties

de ce cercle, car il
y

en a
toujours quelqu'une avec laquelle

le soleil se

lève. On les reconnoît aisément à la
simple inspec-

tion
mais comme elles sont souvent obscurcies

par
des nuées, ou cachées

par
des montagnes lors

Sous l'horizon concave selon Théon, qui dit
qu'il

paroit concave qui
le

regarde de dedans et convexe

à
qui

le
regarde

de dehors. Mais ici Aratus
parle

de

l'Océan
qu'il appelle courbe, comme il le

paroît parl'ef-

fet de la rondeur du
globe terrestre astronomiquement

et
géométriquement parlant, i8od. sous

l'horizon, et

autant au-dessus.

Les
signes ne sont

pas
tout entiers dans le

zodiaque,

et ils ne
remplissent pas chacun un

espace de 3o de-

grés,
il y

en a
qui en

occupent
nn

plus grand. La

plupart
se couchent

olliquement,
et ils n'ont

pas
une

ascension droite, ainsi il
n'y

a rien d'exact en tout

ceci; mais chaque doddeatémorie ou douzième du zo-

diaque,
est de 3o de ses 36o'-s

parties égales, dont

180, il
peu près,

sont au-dessus de l'horizon terrestre.

en est des nuits comme des
jours c'est-à-dire

que chaque
nuit a une durée

proportionnée à la
gran-

deur d'élévation de l'arc
qui contient six

signes
moitié'

du cercle, et au
temps qu'il employé

il
passer

au dessus

de l'horizon.
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de leur
lever, il faut se faire d'autres

marques
pour savoir dans

quel temps elles se lèvent. L'Océan
vous en

présente les
moyens de

part et
d'autre

puisque ces
constellations toutes nombreuses

qu'elles sont font leur circulation dans leurs cer-
cles

respectifs, chacune
depuis le bord de l'ho-

rizon oriental.

Quand le cancer se
lève, vous

voyez quelles sont
les étoiles

qui marchent en même
temps que lui

les unes se couchent à
l'occident, les antres se

lèvent à l'orient. La couronne se
couche, ainsi

que le haut de
l'épine du poisson. On voit la moi-

tié
supérieure, tandis

que la moitié inférieure des-
cend

par ses extrémités. Mais à
l'opposé, le

pois-
son avance ses

parties supérieures pendant la
nuit

mais non le bord de son ventre. Le cancer entraîne
le

serpentaire qui a
peine à le suivre

par les
ge-

noux
jusqu'à ses

épaules, et il amène le
serpent

jusqu'au cou. Le
gardien de l'ourse ne se montre

plus en
égale portion, de

jour et de
nuit, mais

la moindre
pendant le jour et la

plus grande pen-
dant la nuit. L'océan

reçoit le bouvier
qui y des-

cend de
quatre de ses

parties, et
qui, quand il est

rassasié de la lumière du
jour, y demeure

jusqu'à
plus de la moitié de la

nuit depuis le soir
qu'il

se couche
quand le soleil s'incline vers l'occident.

Ces nuits sont dites celles où il se couche tard.

Tel est alors le coucher de ces astres. Mais Orion

qui leur est
opposé, brillant de son baudrier

et de ses
épaules, et confiant dans son

épée, se

lève avec le fleuve
entier, et

paraît de toute sa

grandeur.

Quand le lion se lève, tout ce
qui accompagne

le cancer se baisse vers
l'occident, et

l'aigle aussi

tout entier. Mais l'homme à
genoux ne descend

dessous l'horizon
que jusqu'au genou droit

qu'il
ne

plonge pas dans l'Océan orageux. La tête de

Quand le cancer se lève des astres
qui

ne sont ni

obscurs ni
peu remarquas se lèvent avec lui et se cou-

chent à
l'opposite; il dit que la couronne se

couebepar

sa moitié et le
poisson austral

par son
épine,

.son

ventre étant la
partie par laque!

il se U vc et opliiu-

rlius
par ses

pieds jusqu'au* e'p.-uîic-s
et le

sr.-rpc.-nl qu'il

n dans les mains, jusqu'au cuu.
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l'hydre
se lève alors

ainsi
que

le lièvre gris le

petit chien et les pieds
antérieurs du chien

brûlant.

La vierge en se levant ne fait
pas

descendre

un moindre nombre d'astres sous la terre, car

alors la
lyre

de Cylléne
et le dauphin

se couchent,

ainsi
que

la flèche en même temps que
le de-

vant des ailes du cygne jusqu'à
sa queue

et la

dernière
partie

du fleuve se cachent. La tête du

cheval et son col se couchent aussi alors, mais

la
plus grande partie

de l'hydre
se lève jusqu'à

la croupe
et le chien en s'avançant amène ses

pieds
de derrière, et tire

après
lui la

poupe
du

vaisseau argo constellé qui
monte au dessus de la

terre coupé par
le milieu à son màt quand

la vierge
entière est déjà sortie de dessous terre.

Les serres quoiqu'avec
une lueur foible ne se

lèvent pas
sans être vues puisqu'avec

elles le bou-

vier remarquable par
l'étoile arctnrus se lève tout

entier. Le vaisseau argo au contraire ne paroit pas

f:ntièrement au dessus de la terre mais à la
queue

près, l'hydre qui
s'étend dans une grande partie

du ciel. Les serres amènent aussi le
serpentaire

Ophiuchus
mais seulement sa jambe

droite jus-

qu'au genou de l'homme toujours agenouillé
et

toujours penché
vers la lyre

seul de tous les

groupes célestes nous le
voyons

dans la même

nuit se coucher d'un côté et se lever de l'autre

sa jambe paroit
seule avec les deux serres; pour

lui
la tète tournée d'un autre côté il attend le

lever du scorpion et du sagittaire.
Car ces deux

signes
le

portent
celui-ci par le milieu, et tout

Quand
le lion est monte la tête de l'hydre paroit

ainsi que la vierge qui monte jusqu'à la croupe, et les

serres et le corps entier excepté le bout de la queue.

A\ ce les scrrcs, dit-il, paroîtla jambe
de l'homme à

iH'noux, les ititva allant se lever.
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le reste, ensemble en
avançant vers lui sa main

gauche et son arc a, ce sa
tète et c'est ainsi

qu'il passe en trois
portions. Les serres entraînent

la moitié de la
couronne, et le bout de la

queue
du

centaure, alors le cheval se couche
après sa

tète
déjà enfoncée, et il attire le bout de la

queue
du

premier oiseau. La tète d'Andromède se couche

en même
temps le midi nébuleux envoie

après

elle la monstrueuse
baleine et à

l'opposé, Céphée

l'attire du côté du
septentrion par un

grand geste de

sa main. La baleine tombe
par

le dos vers lui, et

Céphée par la
tète, la main et

l'épaule. Au lever du

scorpion les sinuosités en fleuve se rendront au

vaste
Océan où il

effrayera par sa venue le ter-

rible
Orion que Diane a

puni, selon une tradition

antique. On raconte
que le brave Orion lui enleva

son
voile quand dans Chio assisté

d"OEnopion
il terrassoit les bêtes féroces à

coups de
massue

la déesse
envoya contre lui un autre animal, entre

les collines qui régnent au milieu de
File, c'étoit

un énorme
scorpion qui le mordit et le fit mourir,

pour l'insulte qu'il avait faite à Diane. C'est pour-

quoi on dit qu'à la venue du
scorpion, Orion

s'enfuit sous terre à
l'opposé et tout ce qui reste

d'Andromède et de la baleine s'enfuit visiblement

avec lui. Alors Céphée rase la
terre, de sa cein-

ture, en baignant sa tète dans les eaux de l'Océan

mais non aucune de ses autres
étoiles, les ourses

retenant ses
pieds, ses genoux et ses reins. La

mal heureuseCassiépée s'afflige du sort de son
enfant

ni ses pieds ni ses mains ne paroissent honorable-

ment se porter hors de sa
chaise, mais elle se

jette comme en plongeant la tète la première dans

l'eau, jusqu'aux genoux, ne pouvantsans degrandes

peines se
comparer à Doris et à

Panope. Pendant

qu'elle tombe à
l'Occident les seconds contours

de la couronne et les dernières parties de
l'hydre,

reviennent au ciel, avec le corps et la tète du cen-

taure et la bête que le centaure tient à la main

droite.
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Les
pieds

antérieurs de ce géant
à cheval,

sont

suivis de l'arc
qui

commence à se montrer;
et

avec l'arc, montent la circonvolution du serpent,

et le corps d'Ophiuchus.
Le scorpion

en se levant

agite
ses articulations écailleuses et amène après

lui les mains
d'Ophinchus

avec les
premiers

traits

du
serpent

lumineux étoilé, et de l'homme à ge-

noux car celui-ci, se lève toujours
renversé en

faisant sortir d'abord sa ceinture et ses
épaules

avec

sa main droite puis
la tête et l'autre main montent

en même temps que
le sagittaire

se lève. Avec ces

astres
apparoissent

la lyre
de Mercure et Céphée

qui
ne se montre que

de la poitrine
hors de

l'Océan. Alors tous les feux de la grande
voie s'é-

teignent dans l'eau oit ils tombent avec toutes les

parties d'Orion le lièvre poursuivi
se cache tout

entier, mais non les chevreaux ni la chèvre, qui

brillent dans la main d'IIéniochus, et se distinguent

de ses autres membres, ils restent pour
exciter les

tempêtes quand
ils se lèvent avec le soleil.

Le capricorne,
en montant en amène la tête,

l'autre main et les reins. Tout ce qui est plus bas

descend avec le sagittaire et ni Pcrsée ni le bec

du navire constellé ne demeurent au-dessus de

l'horizon; car Persée disparoi t à l'exception de

son genou et de son pied droit; du navire, il ne

reste plus que ce qui sert à faite tourner la
poupe,

Je corps
du vaisseau s'en va lorsque le capricorne

tient, et en même temps le petit chien s'enfuit,

mais les constellations de l'oiseau, de l'aigle, et

de la flèche ailée reviennent avec l'hydre sacrée

de l'autel austral.

Le cheval, au lever du verseau monte aussi

i!e ses pieds
et de sa tèto et à l'opposite du cheval,

la nuit étoilée attire le centaure par la queue, sous

les eaux, mais elle ne peut en absorbeur la tcte,

ni les larges épaules avec la poitrine elle entraîne
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la courbure du cou et le front de
l'hydre flam-

boyante,
dont le reste demeure visible. Mais cette

partie postérieure s'en va aussi avec le
centaure

quand les poissons se lèvent.

Celui des
poissons qui vient

postérieurement aux

autres, mais inférieur au
capricornebleuàtre, monte

non
entièrement, car il attend une autre des douze

constellations, et l'on voit
paroitre les mains fati-

guées d'Andromède ses genoux et ses
épaules

sortant de
l'Océan les unes avant les autres, mais

de manière
qu'un seul de chacun de ces membres

doubles
paroît quand les deux

poissons se mon-

trent, ils attirent d'abord la main
droite et ensuite

la main gauche est amenée
par le bélier montant.

Au lever du
bélier, vous

voyez l'autel du côté de

l'occident, et d'un autre
côté, Persée se levant de

la tète et des
épaules mais on ne sait si c'est à

la fin du bélier
que paroît sa

ceinture, ou au

commencement du
taureau avec

qui
elle se lève

toute
entière, car il n'en reste rien

après le lever

du taureau. Le cocher marchant tout
près de

lui
ne se lève

pourtant pas en entier avec cette cons-

tellation, il
passe tout entier avec les gémeaux.

Mais les
chevreaux, et la plante du

pied gauche

avec la chèvre se lèvent avec le
taureau, quand

le dos et la
queue de la baleine céleste se

portent

de bas en haut. Alors le gardien de l'ourse se

couche avec cette
première constellation ces

quatre
l'emmènent à la réserve de sa main

gauche, et sous

lui se lève la
grande ourse.

Regardez les deux
pieds d'Opiuchus se couchant

jusqu'aux genoux ce sont les
marques du lever

des gémeaux qui montent de l'autre côté. Alors

aucune
partie de la baleine ne

passe ni à l'orient

ni à
l'occident, mais vous la

voyez toute au-dessus

de la
terre, et le nautomier dans le calme de la

mer voit la sinuosité du fleuve
qui vient de

l'Océan
oriental, lorsqu'il attend

qu'Orion vienne

l'avertir de ce
qui reste encore de la uuit et de la

durée du
temps oû il

naviguera encore dans l'ob-

scurité. Car les dieux donnent aux hommes ces

sortes d'annonces dans tous les lieux de la terre.

L'hydre flamboyante, parce qu'elle est parmi
les si-

gnes d'été'. Abaissant le
pli de son col et son

front, sa

plus grande partie est au-dessus de l'horizon.
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NE voyez-vous pas, quand
la lune paroit

du côté

de l'occident en cornes amincies, qu'elle marque

le commencement du mois ? et
quand

sa pre-

mière lueur devient assez forte pour
causer de

l'ombre, elle est à son
quatrième jour.

Au hui-

tième, son disque coupé
en deux moitiés n'en

montre qu'une seuIe;
mais au milieu du mois,

elle montre sa face entière;
et dans son déclin

ces
phases

revenant dans un ordre inverse, disent,

à
chaque aurore quelle partie

du mois elle va

commencer.

Les douze portions
du zodiaque

suffisent pour

montrer la durée des nuits et pendant
toute

l'année les saisons
propres

au labourage
des

terres aux semailles et aux plantations.
Toutes ces

annonces nous ont été manifestées en tous lieux par

la divinité. Et quiconque
a

éprouvé
sur un vais-

seau la
tempête

et la
pluie,

se ressouvient du vio-

lent arcturns, ou de toutes autres étoiles qui
se

lèvent le matin du sein de l'Océan, et de celles

Ln ancien astronome, Mcton,
a trouvé

par
des calculs

exacts la
petite année relativement il la

grande
oit tout

se confond. Après lui les astronomes ont affiché dans

les villes
des tables des révolutions du solcil, en

pério-

des de
19 ans, avec tel hiver, tel piintems

tel été et

tel automne en chaqne année, tels vents et autres cir-

cunstances utiles 1 savoir, et tout cela bien avéré a été

connu d'Aratus comme les Grecs appris
des

Egyptiens
et des Clialdéens. En obscrcant le cours du

Mileil pendaut 19 ans,
on le trouve constamment le

même, Et pareillement
le lever de la ceinture d'Orion

jusqu'au
coucher de cette constellation entière,. Ainsi

que
le lever et le coucher du chien, correspondent

dans les années
égales.
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qui en sortent au commencement de la nuit. Le

soleil les
parcourt chaque année en faisant un Ion-

circuit, il
s'approchera tantôt de

l'une tantôt de

l'autre, tantôt en se
levant, tantôt en se

couchant,
comme en un

temps une étoile, et en un autre

une autre étoile caresse l'aurore. Vous le savez
par

les dix-neuf révolutions annuelles du soleil écla-

tant, bien
égales entr'elles et

par les étoiles

de la nuit
depuis

la ceinture
jusqu'au bout des

pieds
d'Orion et à son chien hardi. Les astres

même de
Neptune et ceux de

Jupiter annoncent

aux hommes
qui les observent ce

qui doit naturel-

lement arriver
ayez donc soin si vous vous con-

fiez à un navire, d'apprendre a connoitre les signes

précurseurs des vents d'hiver et de la mer ora-

geuse. Vous
y aurez

peu
de

peine, et l'homme

prudent y trouve une grande utilité. En se
pré-

cautionnant d'abord
lui-même il avertit les autres

de
l'approche

de la
tempête, car souvent dans une

nuit sereine, craignant la mer dès le
matin, il

remet son vaisseau à
terre, d'autres fois il

pro-

longe jusqu'au troisième jour et
quelquefois jus-

qu'au cinquième
le moment de son

départ. Mais

aussi en d'autres
temps

il
s'expose au danger qu'il

n'a
pas prévu,

car les hommes n'ont
pas reçu de

Dieu la connoissance de toutes
choses il

y
en

a
plusieurs

encore
qui

leur sont cachées, et
qu'il

leur fera connoitre dans la
suite, quand

il lui

plaira
car révéré en tous

lieux, il aime les mortels,

et sa protection éclate dans les signes qu'il leur

donne. Ainsi la lune, quand elle ne
paroit qu'à

moitié
nous

apprend certaines closes et d'autres

choses encore à mesure
qu'elle

se
remplit deux cô-

tés et encore
quand

elle est
pleine. Il en est de

même aussi du
soleil,

¿¡la fin de la nuit et quand

il se lève. Et nous
pourrons tirer encore d'antres

pronostics
des autres

astres, tant la nuit que le jour.

Observez donc d'abord la lune avançant
ses

deux cornes le soir diversiaie beaucoup
sa lueur

en différens temps.
Elle

prend
en croissant des

apparences
bien varices, les unes le iroisn'"i"(>

les antres le
quatrième jour, et par

cllcs \m!s

homez juger
de la température

du mois (pli
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commence. Car si elle est Lien effilée et
claire,

le troisième jour, elle sera
sereine si elle

est fine et presque rouge, elle présage des

vents
si ses bords ne se terminent

pas net et

que
ses cornes ne soient

pas bien pointues, mais

que sa lueur au troisième jour soit foible, c'est

signe que
le vent viendra du midi, ou

que la pluie

est près
de tomber. Si dans le troisième jour, ses

deux cornes n'éprouvent
aucun changement, et

qu'elle
ne brille pas par

le haut, mais
que les pointes

de son croissant s'inclinent également droit de
part

et d'autre,
les vents du soir s'élèveront

pendant

cette nuit
mais si c'est dans son

quatrième jour

qu'elle
a cette apparence,

elle désigne de la
pluie

amassée dans l'air;
et si la corne

supétieure
du

croissant est abaissée, attendez-vous à un vent

du nord. Si au contraire cette corne se relève, vous

aurez un vent du midi;
si

quand,
le troisième

jour,
elle montre un cercle entier, elle est pleine-

men rouge,
il surviendra un orage qui

sera d'autant

plus grand, que
le

rouge qui
la colore sera

plus

fort. Considérez pareillementla
lune

quand elle est

pleine
et quand elle est dichotomc

(•') quand
elle

est croissante, et
quand

elle va
reprendre

ses cor-

]les
vous trouverez encore dans sa couleur des

annonces de la
température du mois quel qu'il

soit. Car si elle est
pure,

vous aurez du beau
temps

si elle est rouge vous n'aurez
que

des
vents et si

elle est plus ou moins obscurcie et terne, vous

pouvez prévoir de la
pluie.

Ces annonces ne se font
pas

tous les jours, il
n'y

a
que celles du troisième et du

quatrième avant

la dichotomie et de la dichotomie à la lune de

la moitié du mois ainsi
que

de cette moitié à

la dichotomie décroissante qui soient
signifian-

tes. On atteint bientôt le dernier
quart du mois

et ensuite le troisième on
compte

de la fin. Si

tlle est alors entourée de deux ou trois
cercles,

ou même d'un seul, le cercle
unique est un signe

de vent ou de calme si le cercle n'est
pas

bien

formé,
il

y
aura du vent s'il est

foible
on aura

(a) la lune clichotome, ou
coupée par le milieu, estla

quadrature entre la nouvelle et la pleine lune ou

outre la pleine et la nouvclle. C'est ce que nous uom-
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mons vulgairement premier et second quartier. Les

Grecs l'appellent dichotome, parce que nous nevoyons

que la moitië de la face tournée vers le soleil
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du calme, mais deux cercles qui entourent la
lune sont les avant-coureurs d'un orage qui sera
bien plus fort s'il

y a un troisième cercle plus
sombre et

plus déchiré. Tels sont les
présages que

vous pouvez tirer de la lune pour le mois.

Ayez soin aussi de consulter le soleil aux deux

points opposés, car les signes qu'il présente

sont les meilleurs. D'abord il faut que son
disque

soit bien pur quand il touche les terres à l'ho-

rizon si le jour doit être serein, il faut qu'il

n'ait aucune tache, mais
qu'il paroisse avec

le même éclat sur toute sa surface. S'il est bien

pur le soir et qu'il se couche sans nuages, avec

une splendeur adoucie depuis le milieu du jour

l'aurore du lendemain sera belle, mais non s'il

se lève comme creusé en apparence, ni quand

ses rayons se partagent en se dirigeant les uns vers

le midi les autres vers le nord, en même temps

qu'entr'eux il en reste d'autres
très-brillans, car

alors c'est de la pluie ou du vent qu'il vous annonce.

Voyez donc si les rayons du soleil retournent sur

lui c'est une observation très-bonne à faire. S'il

a de la rougeur, comme souvent il devient
rouge

par l'attraction des nuages c'est un signe de vent,

s'il devient noir, c'est signe d'une pluie prochaine

et s'il est noir et rouge en même
temps c'est

signe de pluie et de vent. Si lors de son lever ou

de son coucher, ses rayons se réunissent et for-

ment un faisceau épais, ou s'il est chargé de nuages,

quand il
passe de la nuit

l'aurore ou du jour à

la nuit, tous ces jours là n'auront que des pluies

continuelles et de même, quand quelque petite

nuée précédera son lever, et qu'il montera ensuite

paré de ses rayons, attendez-vous à de la pluie;

quand son disque mat paroît comme dilaté à son

lever, et se rétrécit ensuite, le jour sera beau,

quand même il y auroit eu un peu de pluie, et

qu'il auroit été pâle à son coucher.
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Après
une pluie qui

a duré lotit le jour, exa-

minez les nuées vers le soleil couchant. Si une

nuée noiràtre obscurcit le soleil et
qu'elle soit

traversée
par

des
rayons qui paroissent autour, de

part et d'autre vous anrez besoin de vous mettre

couvert quand
il se lèvera. Mais s'il se

plonge

sans nuée dans le flot du soir et
que pendant

qu'il
se couche et qu'il disparoi t des nuées rou-

geàtres s'approchent
de lui, vous pouvez ne pas

trop
craindrc de

pluie pour
la nuit ni le lendemain.

Quand au contraire les rayons du soleil en s'affoi-

blissant se dardent rapidement du ciel, comme

pour s'éteindre lorsque
la lune

opposée
à la terre

et au soleil, répand
une ombre, et

qu'il
ue

paroit

pas
de nuages rouges dispersés eà et la, pendant

qu'il
tarde a briller avant l'aurore, les terres devien-

nent arides, ce jour la. Pareillement si pendant

qu'il
est encore sous l'horizon il n'envoie

que
des

rayons
ternes avant l'aurore, n 'oubliez

pas que
vous

aurez bientôt de la
pluie

et plus ces
rayons

seront

obscurs plus
vous serez certain

qu'il
ne

manquera

point
d'en tomber. Mais si les

rayons
ne sont

que

peu ternis, comme ils le sont souvent
par

des nuages

légers, ils s'obscurcissent davantage à
l'approche

du vent. Les cercles
qui

entourent le
disque solaire,

ne montrent
pas qu'il

soit sereini plus ils en sont

proches
et noirs plus

ils annoncent
d'orages

et

s'il
n'y en

a
que deux, ces orages seront encore

plus
violens. Observez donc, quand

le soleil se lève,

et
quand

il se couche si les nuages nommés pa-

rélies
qui l'entoureut, sont rouges du côté du

midi ou du côté
opposé

ou des deux côtés a la

fois et ne regardez pas
cette observation comme

vaine car quand ils entourent de toutes parts

le soleil près
de l'océan la

pluie ne tarde
pas

à tomber
s'il n'y en a qu'un qui rougisse du

côté du nord, c'est de là
que viendra le

vent

mais du midi, si elle est de ce côté là surtout

si en même temps
il tombe des gouttes de

pluie

ces signes
seront plus

certains du côté de l'occi-

dent,
c'ar c'est de là

qu'ils
annoncent toujours

sans varier.

Observez la crèche semblable à un
petit nuage,

elle est placée
dans le ciel boréal sous le

cancer;
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mais autour d'elle à une distance médiocre

qu'on peut
estimer d'une coudée au

plus mar-

chent deux étoiles peu apparentes, l'une boréale,

l'autre australe. On les
appelle les

ânes et au mi-

lieu d'elles est la
crèche, qui s'évanouit bientôt

quand
l'air est

pur.
Si ces étoiles

qui marchent

ensemble des deux côtés
paroissent proches l'une

de l'autre elles inondent les
campagnes d'un

d'éluge d'eau si le ciel
s'obscurcit, et

que ces

deux étoiles conservent leur couleur, c'est encore

un signe de pluie; si l'àne
plus boréal

que
la crè-

che n'a
qu'une

lueur languissante et sombre,

tandis
que

l'austral est brillant, prenez garde au

vent du midi,
et si, au

contraire, l'austral paroit

s'obscurcir, observez surtout le boréal.

La mer gonflée et les sifflemens
qui

se font en-

tendre au loin sur ses rivages,
dans un

temps
se-

rein, et les sons aigus et prolongés qui viennent du

haut des montagnes, sont encore des signes de vent.

Quand
le héron blanc vient à grands cris de la

mer à la terre, contre sa coutume,
la mer sera

fort agitée. Et souvent les
foulques

ou
poules d'eau,

quand
elles volent

par
un

temps serein se
portent

en foule contre les veats qui
vont soufller. Souvent

aussi les canards sauvages ou les plongeons
de mer,

qui
battent la terre de leurs ailes, et les nuées

qui

se
prolongent

sur ies sommets des montagnes, et

les fleurs qui
tombent des plantes, avec le duvet

des acanthes blanches, et nageant à.la surface de

l'eau,
avant ou

après,
sont autant de signes des

vent. En observant aussi, en été, d'où
partent

les

tonnerres et les éclairs, vous saurez
par-là

d'où

vient le vent. Et dans l'obscurité de la nuit, vous

aurez du vent des points
où sont les étoiles tom-

bantes, qui
laissent après

elles un sillon blanchâ-

tre mais si elles filent les unes et les autres de

divers côtés, comptez
sur des vents variés qui

s'en-

trebattront et se confondront les uns dans les au-

tres, de sorte qu'alors
on ne peut

avoir rien de

certain.

Quand
les éclairs partent

du sud -est et du

midi, ou bien de l'ouest et quelquefois
du nord,
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te
pilote en mer a sujet de craindre la tourmente

ou la pluie qui
amène tous ces

éclairs.Souvent,

à
l'approche des

pluies
les nuées paroissent

comme des toisons de
laine, ou une double

iris s'étend sous toute la courbure du ciet, ou

quelqu'étoile s'entoure d'un
espace noirâtre; les

oiseaux de mer ou de marais plongent sans cesse,

et sans
pouvoir

se rassasier de ces bains
perpétuels;

ou les hirondelles voltigent sur les
marais, en ra-

sant de leurs ventres la surface de l'eau envain sou-

levée
ou la race

plus persécutée des
grenouilles,

qui
sont la

pâture
des

serpens, croasse au bord

des eaux ou le hibou solitaire huile des le ma-

tin ou la corneille
bruyante au-dessus du

rivage,

s'abbat sur la terre
quand l'orage va commencer,

eu Lien elle enfonce sa tète dans l'eau
jusqu'aux

épaules, ou elle s'y plonbe toute entière en na-

geant, ou elle
s'y tourne et retourne en criant..

Les hoeufs même, sentant la
pluie qui

va tom--

ber, élèvent leurs tètes vers le ciel. Les fourmis

emportent au
plus vite leurs œufs de leur

trou;
les

iules
(1) rampent sur les

murs, ainsi
que les vers

qu'on appelle les entrailles de la terre.

Les
poules domestiques, engendrées par le coq,

grattent et gloussent avec un bruit semblable à ce-

lui de l'eau
qui tombe

par gouttes sur de l'eau.

Toutes les
espèces de

corbeaux et les familles

des geais donnent aussi en se
rassemblant, et

par
leurs cris

qui ressemblent à ceux des
épen iers,

des signes
de la pluie prête à

tomber; les cor-

beaux imitent par des croassemens réitérés et tu-

(1) L'iule^
dit Théon, est un ver

;'i plusieurs pipds il

en a mille comme les
scolopendres, c'est

piurquoi ou

lui en donne le nom- On les nomme les entraillcs delà

krre, parce qu'ils y vivent, et il cause de leur forme

Itiugueet
ronde. Tous ces

signes, dit Théon, sont causés

Irar
la

disposition
de l'air

qui agit sur les
objets inté-

Lieur;; comme sur les extérieurs.
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ils se rassemblent en retournant le soir à l'èl;tl.lc

multtzeux, et
par les Latiemcns fréqucns de louis

ailes le bruit des grandes gouttes de la
pluie

qui commence,
Lescanards

etlesgeais domestiques,

perchés
sur les endroits les

plus .élevés, agitent

leurs ailes ou le héron court vers l'eau en jetant

des cris
aigus;

ce sont
pour vous, qui voulez

pré-

voir la pluie, autant de
signes que vous devez ne

pas négliger, non
plus que l'acharnement des

mouches, qui piquent avec plus d'avidité pour le

sang; ni les flocons qui
s'amassent au bord de&

bougies qui brûlent dans les ténèbres de la nuit;

ni en hiver, le mouvement extraordinaire et irré-<

gulier de leurs flammes qui se jettent çà et là

.comme en bouillons;
5 ni leur lumière matte et sans

rayons.
N'oubliez pas

aussi d'observer si les canards

volent par troupes nombreuses; s'il sort
beaucoup

d'étincelles du feu où vous aurez mis un
pot

ou un

vase à trois
pieds; si, pendant que

les charbons

sont ardens, les cendres sont
parsemées

de
points

brillants comme de grains de millet, h tout cela

vous reconnoîtrez des
marques

de
pluie.

Mais si les sombres nuées s'étendent le long des

,vallées des grandes montagnes, pendant que
leurs

sommets restent découverts, vous aurez un
temps

serein, de même que quand
la nuée sera basse

sur la vaste mer, et ne s'élevera pas au-dessus de

la surface de l'eau où elle restera étendue au ni-

veau de la
plage

maritime.

Quand
donc l'air est serein, observez s'il ne se

troublera point;
et

quand
il est orageux, observez

s'il doit bientôt s'éclaircir. Pour cela, consultez la

crèche
que

le cancer entoure, quand
elle vient

d'être dégagée de tout nuage car elle s'en délivre

à la fin de l'orage. La tranquillité
des flammes des

luminaires, et le cri lent et
paisible

du hibou pen-

dant la nuit, et de la corneille le soir, vous an-

noncent la fin de la tempête,
de même qn'aux

cris

des corbeaux, se répondant les uns aux autres, et

ensuite croassant tous ensemble, en se rassemblant

et regagnant leurs nids, on
peut penser qu'ils se

réjouissent,
si on en juge par

le bruit qu ils font,
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sur les arbres où. ils sont
perchés,

en secouant leurs

ailes mouillées.

Avant le retour du calme, les grues s'envolent

ensemble sans crainte, mais n'espérez point de

beau temps si elles reviennent, non plus que si la

clarté du ciel s'obscurcit sans
qu'il y

ait de nuées,

ni d'autre obscurité d'ailleurs, ni de la lune, mais

si les étoiles sont sans éclat, tout cela ne peut vous

présager
un beau

temps,
mais de

l'orage; ainsi
que

quand
vous

voyez
des nuées dans un même

lieu,

et d'autres
près d'elles, celles-ci

passaut, et les

premières
les

suivant;
et aussi

quand vous en-

tendez les oies
qui

crient en allaut aux
pâturages.

Le cri nocturne de la corneille
qui

vit neufàges,

de la chouette qui
se fait entendre le soir, et du

passereau
le matin; tous les oiseaux qui s'éloignent

de la mer, l'orehile et le rouge-gorge qui
se reti-

rent dans des trous, et les
troupes

de geais qui re-

viennent le soir de
paître,

vous oïï'rent encore des

signes de tempête,.

Les abeilles fàuves ne sortent pas avant un orage

pour
aller chercher leur nourriture, mais elless'oc-

cupent
au-dedans à leurs ouvrages, et en l'air les

longues bandes de grues ne continuent
pas

leur vol,

mlais elles retournent et cessent de voler. Il en est

de même quand,
dans le

repos
des vents, les toiles

libères sont agitées et due les flamrnes des bougies

sont ternes, ou
lorsque

le feu
prend

avec
peine

et

sans faire de cendre, aux torches d'ailleurs nettes

et sèches, attendez-vous des orages.

A quoi
bon rapporter

tous ILs autres signes que

les hommes peuvent remarquer
Il n'est

pas jus-

qu'il
la cendre que

vous
pouvez observer comme

une neige légère, comme
des grains de millet au-

tour de la mèche ardente de la
lampe allumée;

ou comme de
petits gréions autour d'un charbon

brûlant avec un nuage léger qui paroit au milieu,

tandis que
le feu le consume en dedans.

Les chênes chargés de leurs fruits, et les noirs

Icnlisques,
ne sont pas exempts

de nous donner

ri-£. sigr.es
leur mrnièro. Le cultivateur les exa-
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mine souvent
pour ne

pas perdre ce que l'été lui

promet.
Les chênes bien

garnis de glands
annon-

cent un hiver
rigoureux que les

campagnes
ne

soient donc
pas trop couvertes, afin

que
les

l'pis

ne soient
pas trop serrés. Le

lentisque produit trois

fois, et il
porte

en trois temps qui servent d'indi-

cations
pour autant de sortes de culture.

En
effet on divise en trois le

temps
de travail-

ler à la
terre, celui du milieu et ceux du com-

mencement et de la fin. D'abord ce sont le labou-

rage et les semailles ensuite la
production

des

fruits, et enfin le terme. Tout cela est bien signi-

fié
par le

lentisque dont la fécondité
l'emporte

sur

tous les autres
végétaux. Ses premiers

fruits sont

petits, les seconds sont
moyens

entre les premiers

et les derniers. La
squille, par

ses trois
temps

de

floraison, nous montre la même distribution des

travaux de la terre car ce
que

le cultivateur re-

marque
dans la fructification du lentisque,

il le

retrouve dans la blanche fleur de la squille.

Quand dans la saison de l'automne les
guêpes

se ramassent en
plusieurs groupes, avant le retour

des pleïades au soir, on
peut

être certain
que

l'hi-

ver suivant sera
proportionné

à la
grosseur

de ces

pelotons. Les
accouplemens

des truies, des brebis

et des chèvres, recevant encore le mâle au re-

tour du
pâturage, annoncent, comme les guêpes,

une grande intensité de froid. Le pauvre se réjouit

quand
il voit les chèvres, les brebis et les truies ne

s'accoupler que tard, parce que n'ayant pas
de

quoi
se chaufïer

beaucoup,
il

prévoit par elles, que

l'hiver sera doux cette année.

Le laboureur aime aussi à voir des troupes
de

grues venir en leur temps,
car

quand
elles se mon-

trent hors de saison, les hivers arrivent aussi d'au-

tant
plus irrégulièrement, qu'elles se font voir avec

plus
de

variations car plus tôt et
plus

serrées elles

paroissent plus
tôt aussi ils viennent auprès

elles.

Mais
quand

vous ne les voyez que
tard et non en

troupes, qu'elles
volent plus long-temps

et en petit

nombre, le délai de l'hiver vous permettra
d'ache-

ver vos derniers travaux.

Si les bœufs et les béliers, à la fin de l'aiUornue,
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frappent
la terre de leurs cornes, et élèvent leurs

tètes contre le vent du nord, les
pléïades

à l'occi-

dent vous amèneront un hiver orageux qu'on

n'ouvre
pas trop

la terre, car il sera
long

et ex-

cessif et il ne sera favorable ni aux
plantes,

ni à

la culture. Qu'une neige abondante couvre les

vastes
campagnes,

mais
qu'elle

ne tombe
pas

sur

les moissons déjà fortes et montées, afin qu'on

puisse jouir de la fertilité de cette année. Mais il ne

iàut
pas qu'on

voie au ciel une ou
plusieurs

co-

mètes, comme il s'en forme dans les années sèches.

Le cultivateur ne voit pas non plus avec plaisir,

de dessus le continent des
troupes

d'oiseaux se

jeter des îles sur ces terres ensemencées, a l'ap-

proche
de l'été

car il craint pour sa moisson,

qu'elle
ne soit

dépouillée
de grains, et frappée

d'une rouille stérile. Mais le
pasteur

voit volontiers

ces oiseaux, quand
ils viennent en assez grand

numbre, dans l'espérance qu'ils lui donnent qu'il

y aura abondance de lait
pendant l'année.

C'est ainsi que
nous vivons nous autres hommes

en divers lieux, mais dans les mêmes variétés de

peines toujours attentifs à étudier les
signes qui

s'offrent devant nous, pour
nous donner la con-

noissanec de l'avenir.

Les bergers observent les agneaux quand ils vont

aux champs d'un côté les béliers du troupeau,

si de l'autre les agneaux jouent à se frapper, ceux-

ci avec leurs quatre pieds légers ceux-là avec

leurs deux cornes; ou si quelques-uns ne marchent

pas volontiers hors du troupeau, broutant l'herbe

çà et là, en retournant le soir à l'étable quoique

souvent rappelés par de petits cailloux
qu'ils leur

jettent.

Les laboureurs et les bouviers apprennent aussi

des boeufs à prévoir l'orage qui va s'élever, quand

les boeufs lèchent les cornes de leurs pieds de der-

rière, ou s'étendent dansl'étable couchés sur le côté

droit, le laboureur prudent diffère d'ouvrir la

terre; ou quand mugissant plus que de coutume,

TaXcuv
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(r) Tre'siode nous a
marque ce

que signifie le mot Ts-

•roi;, dans ce vers de
son poème des Travaux et des Jours:

ainsi
que les vaclies tristes au retour du

pu- et du

pâturage, en signe de vouloir se rassasier avant

l'orage; et ni les
chèvres, si elles broutent les

branches de
chêne ni le»

cochons, s'ils se vautrent

dans
la boue, n'annoncent du beau

temps.

Quandle loup hurle fortement, seul à
l'écart, ou

qu'il s'approche imprudemment des endroits habités

pour s'y
faire une

retraite, tandis
qu'il devroit se

cacher, attendez vous à un
orage dans trois

jours. Ainsi vous
pouvez par

les
premiers signes

que vous
voyez, prédire les vents

qui souffleront,

la
tempête ou la

pluie, pour le jour même ou

pour
le lendemain ou le surlendemain.

Ni les rats même avec leurs cris
sourds, n'ont

paru
aux anciens ne

pas vouloir annoncer
quelque

changement dans l'air, quand par un beau
temps,

on les entend ou
qu'on les voit courir

plus fré-

quemment, comme dans une
espèce d'agitation, ni

les
chiens quand ils

grattent la terre avec deux

pattes, car alors le chien sent
l'approche de la

pluie. L'écrevisse alors sort de l'cau
pour se re-

tirer sur la terre avant
qne l'orage éclate. Les sou-

ris dans les maisons se
préparent de leurs

pattes un

lieu
pour s'y reposer quand elles ont un

pressenti-

ment de
pluie, et c'est ainsi

qu'elles la
présageant.

Ne négligez aucun de ces signes. Comparez-en

deux l'un à
l'autre s'ils

conspirent ensemble, vous

serez
plus

sûr de
l'avenir, mais assurez vous eu

plus encore
par un troisième. Vous-

pouvez comp-

ter tous les signes pendant le cours d'une année,

en les
comparant les uns aux autres pour voir au

lever ou au coucher de
quelle étoile un jour com-

mence comme un signe l'annonce. II sera
plus

sûr

de làire ces observations aux
quartiers de

chaque

lune qui sont les
temps des mois consécutifs ou

l'air est le
plus difficile à juger pendant

les huit

nuits de la
présence ou de l'absence de la lune.

Ces observations faites sans
interruption pendant

touie une année, vous mettront en état de ne rien

dire d'incertain sur l'état de l'air.

Le
premier juur du mois est la neuve))'' lune

Le quartier et
septième est un jour

ia..ic:.
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a Voilà mon cher Julien, ce
que j'ai brièvement ras-

seutblé
pour

vous. D'autres peuvent y ajouter beaucoup

d'autres choses,
comme l'a fait Aratus, qui,

à l'occasion

de Persée, rapporte
tout ce qu'on

a dit de ce héros; en

parlant
du bouvier,

tout ce
qu'on

en sait déjà;
et en dé-

crivant le vaisseau. Argo l'expédition
des

Argonautes.

C'est l'usage de
ceux qui

veulcnt faire de
gros

livres.

Pour moi, content de ne dire
que ce qui est propos

et nécessaire, j'ai négligé
tuut le reste comme

superflu.

Je n'ai donué de détails
que

ceux qui conviennent à

la science mathématique sans égard pour
les fables

et les fictions car à
quoi

bon
s'engager

dans les détails

d'une érudition déplacée
réciter le nombre et

l'espèce

dos étoiles de chaque constellation, marquer les posi-

tious des cercles divers qui n'importent en rien au

sujet,
et écrire sans fin et sans mesure, moins encore

pour pn-roîlrc
savant, que pour faire parade de science?»

Et que
seroit-ce donc s'Il n'eut

pas
voulu être court:

jS'cùt il pas mieux fait, quoiqu'il
eu dise, de nous

donner k nombre des étoiles de
chaque

constellation

auquel
il faut

que je supplée
maintenant par

liratos-

thène? H-

EniAoro!.

Taûrâ soi, a lovktavk, avvayayôvTii; zayûai) itziroir,-

uiOa t'rru èiruyyeMxv. ÂXkaig fièv pûéru ypatfàç àlloix;

Tzoiûv xai et (tÈv Tlepaiut; o
Apazo; [ainaBs'oi Tccvra zi

r.Epi Uspoéta; $upe\nâv
Et Si

7rspt Bûwto-j rà mot h.ïi-

voV et iïè
Tzspi Apyoûç, ?àit;pt rav; kpyovaùraç' zoïtysc

/3o<Aofiivo£ç t«
nepiprHuça. fiiêHx v.ara\fKsh y.at TrîiEtovK

xai TOU
«vayxatou IxtÔç, roaniâs

oSor «f-stç os h/y.xipo-j;

ràç Komaip.svw. Ta
Kîpfzxov ty,;

avvTocy.Ttv.fi<;
Eïpvfcai

Se Trâvra rà
àvayitaïa xÚ

iruvTsXoûvTa
vphç

Tô
ax.fki, <smepiépyuç!

xai wç âv
ùvârA

âtà rwv
fiaO»;^âTuv yûoo-oyoùvTi i&yYiaœaQxt npénov

5jv.

T<i
TTODJftara

Se Àixv
tpxvepàç wç léyovaiv 1% àyuvixg 7ripa-

Xsketinca. Tt
yàp jiirsiyîv axatpov

èvSeUvvadat nolvai-

Bstxv xai
v.cL-zvXéyeiv aauv xal «Xj'xojv içipoiv êxxç-ov açpo'j,

v.cr.i âéaeiç Svr.yûaBcti
xvx).wv

ttoXXoSv fatâèv Et; Tô
r.oir^oi

(TuvTeXoûvTwv y.où rà o).a aacc
ypayouaiv «aÉTO&jf

où izo-

),uiià9siav t/,v aù-wv Eiç /iéffov tiOêvzeç jtchits; S'î ytÀoco-

pot Oû.ovzsç svjûu

TiXoj tûv toO
Àairov ^KivopÉvuv xai Aiojv;p.:ît<)V,

xa«

7wv toO @£tavo$ ay^oXiav.
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CONSTELLATIONS

D'ERATOSTHÉNE

DE CYRÈNE.

La
grande Ouzse.

Hésiode dit
qu'elle était fille de

Lycaon, et

qu'elle habita
l'Arcadie, mais

que sa
passion pour la

chasse l'entraînant à la suite de Diane dans les mon-

tagnes, elle fut séduite
par Jupiter; elle n'en dit

rien à cette
déesse mais sa grossesse avançant, et

prête d'accoucher, elle fut découverte dans le bain

par la déesse qui furieuse la
changea en

ourse

qu'ainsi changée elle mit au monde un fils
qui

fut nommé Arcas. Elle fut rencontrée avec cet en-

fant dans les montages, par des bergers qui la me-

nèrent
àLycaon. Peu de

temps après, elle se
réfugia

dans le
temple

de
Jupiter

où il n'ëtoit
pas permis

d'entrer. Son fils Arcas et les Arcadiens
l'y pour-

suivirent
pour la

punir d'avoir enfreint la
loi; mais

Jupiter se ressouvenant de son amour, la
plaça au

ciel elle a
sept étoiles obscures, deux à la tète,

deux à
chaque oreille, une brillante à

l'épaule,

deux à la
poitrine, une belle à

l'épine, deux aux

jambes de devant, deux à celles de derrière, deux

au bout du
pied,

trois à la
queue; en tout vingt-

quatre.

La
petite Ozirse.

On
l'appelle

aussi la Phénicienne. Diane l'ai-

moit
beaucoup, mais

apprenant que Jupiter avoit

abusé d'elle, cette déesse la
métamorphosa

aussi

en ourse, mais
Jupiter

lui fit le même honneur

qn'à l'autre en la plaçant également au ciel. Aglaos-

thène dans
ses Naxiaques, dit

que Cynosure,
nour-

rice de Jupiter, était une des nymphes
du mont

Ida. Nicostrate établit en son honneur un
port à
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Istes, ville de Crête, à laquelle il donna le nom de

Cynosure. Aratus l'appelle Hélice, nourrice de Ju-

piter, et pour cela honorée d'une place parmi
les

astres. Elle a une étoile brillante à chaque angle

du quadrilatère, trois brillantes à la queue en tout

sept. Sous la seconde des étoiles occidentales est

une autre étoile qu'on
nomme pôle sur laquelle

il paroit tourner.

Le Dragon.

Ce grand serpent s'étend au loin entre les deux

ourses. On dit que c'est celui qui gardoit les pom-

mes d'or. Il fut tué par Hercule. Junon qui
lui

avoit confié la garde des Hespérides le mit au ciel,

parce que, dit Phérécyde, quand Junon épousa Ju-

piter,
enlieles présens qne la terre lui offrit, elle

admira surtout les pommes d'or qu'elle fit planter

dans le jaidiu d'Atlas. Mais les filles de celui-ci les

volant elles mangeant, elle y plaça ce grand ser-

pent pour
les garder. Il a 5 étoiles brillantes à la

tète, 12 au corps jusqu'à la queue, proches les

unes des autres, mais séparées par les ourses; en

tout, i5.

L'homme à
genoux.

On dit.que
c'est Hercule foulant le

serpent sous

ses pieds.
Il se tient fièrement

debout, avec sa peau

de lion. Parti pour
aller cueillir les

pommes d'or,

il tua le serpent qui
les gardoit, et que Junon

avoit placé
là

pour
le combattre C'est

pourquoi

Jupiter jugeant que
la mémoire de cette victoire

périlleuse
méritoit d'ètre conservée, mit son image

parmi
les astres. Ce serpent

est
représenté éle-

vant la tête, et l'homme qui
le fùule

aux peids, plie

un genou, et de l'autre lui écrase la tète. Sa main
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droite avancée est armée de la massue comme
pour

frapper,
et la

gauche est
enveloppée

de la
peau du

lion. Une étoile brillante à la tête, une autre nu

bras droit, et une belle à
chaque épaule;

une à

l'extrémité de la main, une à
chaque aine la

plus

claire à l'aine
gauche, deux à la cuisse

droite,

une au genou une au
jarret,

deux à la
jambe, une

au
pied, une à la main droite appelée la

massue,

quatre dans la
peau du

lion;
en

tout, dix-ueuf.

La Couronne.

C'est, dit-on, celle d'Ariadne. Bacchus la mit au

ciel, lorsque les dieux célébroient ses noces dans

l'ile de Délos. Elle servoit à couronner la nouvelle

mariée dts
que celle-ci étoit agréée de Vénus et des

heures. C'étoit un
ouvrage de Vulcain, elle étoit

d'or et de
pierres précieuses de l'Inde, et si écla-

tante, qu'à
sa lueur Thésée sortit du

laby-.

rinthe. On dit aussi que la chevelure est celle
qui

brille sous la
queue

du lion. Elle a
9

étoiles en

rond dont 3 sont
brillantes, vers la tète du

serpent

qui rampe entre les ourses.

Le
Serpentaire.

Au-dessus du
scorpion

est l'homme
qui

tient un

serpent de ses deux mains. On dit
que c'est Escu-

lape placé
au ciel par Jupiter à la

prière d'Apollon.

Il
rappela

les morts à la vie
par

le secours de la

médecine et entr'autres
Hippolyte

fils de Thésée.

Jupiter irrité le tua d'un coup de tonnerre,
et en-

suite le transporta
au ciel. Il est très-remarquable

à

cause d'une grande étoile
qui

est dans le scorpion,

et qui
le fait reconnoître par

son voisinage.
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une étoile brillante à la tête, une autre à
chaque

épaule,
trois à la main droite, quatre

à la main

gauche,
une à

chaque hanche, une à
chaque ge-

nou, une belle au pied droit, deux au bout de la

tète du serpent,
en tout, 17.

Le Scorpion.

Ce Signe est partagé
en deux à cause de sa gran-

deur, car d'un côté sont ses serres, et de l'autre

son corps
et son dard. On dit qu'il

est sorti d'une

montagne
de l'Ile de Crète, par

l'ordre de Diane

et qu'il piqua
et fit mourir Orion, parce que

celui-ci

étant la cliasse vouloil faire violence à la déesse.

Jupiter
a mis ce Scorpion

au nombre des astres

bi illants, afin que
les hommes pussent

ensuite con-

noître ses qualités
nuisibles. Il a deux étoiles à

chaque serre, dont les deux
premières

sont bril-

lantes, et les deux autres obscures, 3 au front, 2 au

ventre, 5 à la
queue,

5 à l'aiguillon.
La

précé-

dente (occidentale)
de la serre boréale, est la

plus

éclatante de toutes
en tout, 19.

Le gardien
de l'ourse.

On dit que
c'est Arcas fils de Jupiter

et de Cal-

liato, qu'il
fut mis en pièces par Lycaon qui

le ser-

vit en morceaux à Jupiter logeant
et mangeant chez

lui. Jupiter
à cette vue renversa la table, de la-

quelle
la ville prit

le nom de Trapézus,
et repro-

chant aux hommes leur cruauté, il consuma par
la

foudre la maison de son hôte mais il rassembla

les membres épars
du fils qu'il plaça

au ciel

cette constellation a deux étoiles à la main droite,

oui
ne se couchent point,

une brillante à la tète,

une à chaque épaule,
une à chaque

mammelle
(1),

et sous la droite,
une obscure une belle au coude

droit, une très-brillante, nommée Arcturus, entre

lta genoux,
et une claire chaque pied;

en tout,

i i étoiles.

(T) C'est une preuve que toutes ces figures sont censées

vues par devint, dans la concavité de la voûte céleste,
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La
Vierge.

Hésiode a dit dans la
Théogonie, que cette

Vierge étoit fille de
Jupiter et

de Thémis, et
qu'elle

s'appelloit Dicé, Justice. Aratus a
répété cette his-

toire
d'après Hésiode, en disant

que d'abord elle

fut
immortelle et

qu'elle habitoit sur la terre

avec les hommes
qui l'appelloient Dicé. Mais

que

lorsqu'ils changèrent de moeurs, et
qu'ils n'obser-

vèrent
plus la

justice, elle ne demeura
plus avec

eux, mais se retira dans les
montagnes; qu'ensuite

des séditions et des guerres s'étant allumées en-

tr'eux, par l'effet de leur
iniquité générale, elle

les abandonna
pour se fixer dans le ciel. On dit

d'elle
beaucoup d'autres choses encore les

uns,

qu'elle est
Cérès, à cause de

l'épi qu'elle tient;
les

autres, qu'elle est
Isis d'autres, Atargatis;

d'autres, la
Fortune, parce qu'ils la

représentent

sans tète. Mais elle a sur la tête une étoile
obscure,

une à
chaque épaule, deux à

chaque aile celle de

l'extrémité de l'aile droite est nommée la Vendan-

geuse, une à
chaque coude, et une au bout de

chaque main. Mais la brillante
qui est à la mais

gauche est nommée
l'Epi, six au bord inférieur de

sa robe, une à
chaque pied

en
tout, 19.

Les Gémeaux,

Ce sont dit-on, les Dioscures (Castor et Pol-

luxj; ils parurent en Laconie où ils avoient été

élevés. L'amour de ces deux frères l'un pour l'autre

n'eut jamais d'égal. Car ils ne se disputèrent ni

pour le
commandement, ni pour quoi que ce soit.

Jupiter voulant que le souvenir de leur union se

conservât, les nomma gémeaux, en faisant des

deux ensemble une seule constellation de toutes

les étoiles qui la
composent; une brillante est à la

tête de celui des gémeaux qu'on voit au-dessus du

canrer, une à
chaque épaule, une au coude droit,

une à la main
droite, et une à chaque genou. Le

gémeau suivant (oriental), a sur la tète une

étoile brillante une à chaque mammelle, une au

coude gauche, une à l'extrémité de la main, une
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au genou gauche,
une à chaque pied,

et sous le

pied gauche
une autre nommée Propus (

avant-

pied)
en tout, 17.

L'écrevisse, les ânes, et la crèche.

L'écrevisse paroit
avoir été placée

au ciel par
Ju-

non, comme étant la seule ( pendantqueles
autres

combattoient avec Hercule lorsqu'il
détruisoit l'hy-

dre), qui
fût sortie du marais pour

le piquer
au

pied,
à ce que

dit Panyasis dans
son Héraclée. Her-

cule en colère l'écrasa sous son pied,
et ce cancer fut

honoré d'une place parmi
les douze signes. Quel-

ques-unes
de ses étoiles sont nommées les ânes,

mis au nombre des astres par Bacchus, et avec

eux est aussi la crèche,
dont voici

quelle
est l'his-

toire Lorsque
les dieux combattoient contre les

géants, Bacchus, Vulcain et les satyres
montés sur

des âues partirent pour
le combat. lls n'étoient pas

encore arrivés à la vue des géants, que
lesànes se mi-

rent braire, avec un tel bruit que
les géants

s'en-

fuirent de peur.
Service qui

lut récompensé par

l'honneur qu'on
fit à ces ânes de les mettre au ciel.

L'écrevisse a sur son tèt deux belles étoiles qui

sont les ânes. L'amas nébuleux qu'on
voit auprès

est nommé la crèche auprès
de laquelle

ces ânes

paroissent placés.
Les pattes

du côté droit ont

chacune une étoile. Le côté gauche
en a deux

belles à la
première patte,

ainsi qu'à
la seconde, à

la troisième et à l'extrémité de la
quatrième;

trois

à la gueule
et à la serre droite, et aussi deux

grandes
à la serre gauche

en tout, 17.

La Lion.

Cette constellation est surtout
remarquable entre

toutes les plus
belles. Le lion

paroit
avoir reçu cet

honneur de Jupiter, parce qu'il est le roi des ani-

maux. Quelques personnes
disent qu'il

fut celui

contre qui
Hercule exécuta le premier

de ses tra-

vaux. Car avide de gloire,
ce héros ne se servit

pas
d'armes pour

le tuer, mais il l'étouffa dans ses

Lias. Pisandre de Rhodes dit qu'il prit
ensuite la

¡¡eau de cet animal,
comme marque

de sa victoirc.
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C'est le lion
qui fut ainsi tué par Hercule dans la

forêt de Némée. 11 a trois étoiles à la tète, deux à

la
poitrine, (dont l'une est

Régulus), une biil-

lante au
pied droit, une au milieu du

ventre, une

au-dessous, une au
flanc, une au

jarrèt postérieur
deux au cou, trois à

l'épine, une au milieu de la

queue, une à l'extrémité et une au
ventre; on voit

sept
autres étoiles obscures en triangle au-dessus de

lui
près de la

queue; on les
appelle la chevelure de

Bérénice Euergète (bienfaisante), en tout dix-neuf.

Le Cocher.

C'est Ericlithonius, fils de Vulcain et de la Terre.

Jupiter, dit-on, voyant qu'il avoit le premier attelé

des chevaux à des chars, admira qu'il eût ainsi

imité le char du soleil, car c'étoient des chevaux

blancs. Il fut le premier qui fit une procession et

un sacrifice dans la citadelle d'Athènes en l'honneur

de Minene. Euripide raconte sa naissance, en di-

sant que Vulcain aimant Minerve, voulut en jouir.
Elle le repoussa, préférant sa

virginité, et se ca-

cha dans un lieu de
l'Attique qui fut pour cela

nommé Héphsestion. Mais Vulcain dans l'espérance
de la forcer, lui tendant des pièges, elle

le frappa
de sa lance, et le contraignit de se guérir de sa

passion par un moyen sale et honteux, d'où naquit
un enfant qu'on nomma Erichton, et

qui, devenu

grand, inventa les chars par lesquels il s'attira l'ad.

miration universelle dans les combats. Il fitt aussi

le premier qui célébra les fêtes panathénées. Il eut

pour conducteur de son char Héniochus, qui por-
tait un petit bouclier et un triple panache sur sa

tète, et de-là vient le
spectacle nommé

apobate.
On trouve dans cette constellation la chèvre et les

chevreaux. Musée écrit que Jupiter, dès qu'il fut

né, fut confié par Rhée à Thémis, qui le remit à

Amalthée, et que celle-ci, qui avait une chèvre,

la fit teter par l'enfant. Or cette chèvre était fille

du Soleil et tellement hideuse à voir, que les Ti-

tans ou géants, compagnons de Saturne, eurent

peur d'elle, et prièrent la Terre de la cacher dans

quelqu'antre de l'ile de Crète; la Terre la cacha

donc et en donna le soin à Amalthée, qui fit allai--
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ter Jupiter par
cette chèvre. L'enfant étant devenu

grand
et fort, et voulant faire la guerre aux géants,

mais n'ayant pas d'armes, l'oracle lui conseilla de

prendr pour
bouclier la peau de la chèvre, tant

elle étoit horrible à voir, parce que
son dos pré-

sentoit la tête de la Gorgone. Jupiter
le fit, et

semblant par cet artifice avoir doublé de force, il

revêtit les os de la chèvre d'une autre peau,
la ra-

nima,
la rendit immortelle, et la

plaça, dit-on,

au ciel parmi
les astres. D'autres disent que ce co-

cher fut
Myrtile,

fils de Mercure. Il a une étoile à

la tète, une à
chaque épaule,

celle de la gauche

est brillante et se nomme la chèvre, une à
chaque

coude une à la main droite, deux à la gauche,

nommées les chevreaux en tout huit.

Le Taureau.

Le taureau fut mis au ciel
pour

avoir amené par

mcr Europe,
de la Phénicie dans l'île de Crète,

à ce que
dit Euripide

dans Phrixus, et
que Jupi-

ter l'en recompensa par
cet honneur. D'autres

disent que ce bœuf est l'emblème d'Io en faveur

de
laquelle Jupiter

l'honora d'une
place

au ciel.

Les étoiles nommées hyadcs occupent
la

partie

antérieure de ce taureau et à la section du dos est

la
pléïade

ou l'on
compte sept étoiles, ce

qui
l'a fait

nommer
heptastire, septastre.

On n'en voit pour-

tant que six, mais la
septième

est très-obscure.

Le taureau a
sept étoiles à la

partie antérieure de ce

signe
sort et monte par sa partie postérieure, et il

détourne la tète. Il a une étoile à chacune de ses

cornes,
a la racine desquelles en est une autre.

La plus
éclatante est celle de la gauche. Il a une

étoile à chaque oeil, une aux naseaux une à

chaque épaule;
on les nomme hyades.

Le genou

antérieur gauche porte
une étoile, le cou deux

le dos trois dont la dernière est brillante le

ventre une,
et la

poitrine
une belle en tout dix-

huit.
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Cette constellation est mise la
quatrième en

ran;.
Le cercle

arctique la contient
depuis les

pieds jus-

qu'à la
poitrine. Le reste atteint

jusqu'au milieu de

l'intervalle de ce cercle au
tropique d'été.

C'étoit,
dit

Euripide un roi
d'Ethiopie, père d'Andromède

qu'il exposa, dit-on, à un monstre. Mais
Persée, fils

de Jupiter, la
sauva, et fut mis

pour cela au nombre

des astres
par la

protection de Minerve. Cette cons-

tellation a deux étoiles brillantes à la
tête, une à

chaque épaule, une à
chaque main, une à

chaque

coude, trois
obliques et obscures à la ceinture,

une brillante au milieu du
ventre, une au flanc

droit, une au
genou, et une au bout du

pied;
en

tout, quinze.

Cassiépée.

Sophocle auteur
tragique, dit dans sa tra-

gédie d'Andromède, que Cassiépée disputa de

beauté avec les
Néréides, ce

qui fit son mal-

heur, car
Neptune envoya

un monstre
qui ravagea

la terre. C'est
pourquoi Cassiépée est

représentée

assise devant ce monstre. Elle a une belle étoile à

la
tête, une obscure au coude droit, une à la main,

une au
genou, une au bout du

pied, une obscure

à la
poitrine, une brillante à la cuisse

gauche, une

belle au genou, une sur le siège carré, une à cha-

que angle de son siège; en tout, treize.

Andromède.

Elle a été
placée parmi les astres

par
la faveur de

Minerve, en mémoire de ce
qu'elle fut délivrée

par

Persée, du monstre
auquel elle avait été

exposée.

C'est
pourquoi elle ne voulut plus demeurer avec

son
père ni avec sa mère, mais elle

partit
coura-

geusement pour Athènes avec Persée. C'est ce

qu'Euiipide raconte dans la tragédie qu'il
en a

composée. Elle a une étoile brillante à la tète, une

à chaque épaule, deux au pied droit, une au gau-
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che, une au coude droit, une belle au bout de la

main, trois à la ceinture quatre dessous,
une

brillante à chaque genou,
une au

pied droit, deux

au
gauche,

en tout, vingt.

Le Cheval.

On ne voit
que

sa partie
antérieure

jusqu'au

nombril. Aratns écrit qu'il
est le même qui

fit jail-

lir d'un coup
de

pied
la fontaine dite

pour
cela

Hip-

pocrène. Quelques-uns prétendent que
c'est Pégase

qui
s'envola au ciel après

la chute de Bellérophon,

chose qui paroit incroyable
à d'autres, parce que

ce cheval n'a pas
d'ailes. Euripide

veut
que

ce soit

Mélanippe,
fille de Chiron, qui fut séduite par

Eole
et

qui,
étant enceinte, s'enfuit dans les mon-

tagnes, où pendant qu'elle enfantoit, elle fut trou-

vée par
son

père qui
la cherchoit. Surprise,

elle

pria
de ne pas

être reconnue, et elle fut changée

en cavale. Sa piété
et celle de son

père la firent pla-

cer
par

Diane au nombre des étoiles, voilà
pour-

quoi
elle demeure toujours invisible au centaure,

que
l'on croit être Chiron. Sa

partie postérieure

ne paroit pas, pour que son sexe ne soit
pas

connu. Elle a deux étoiles obscures sur le front,

une sur la tète, une à la mâchoire, une obscure

,à chaque oreille, quatre
au cou, desquelles la plus

proche
de la tète est la

plus brillante, une à l'é.-

paule, une à la
poitrine,

une à
l'épine, une belle

au nombril, deux aux genoux de devant, une à

chaque sabot; en tout, dix-huit.

Le Bélier.

On croit que c'est celui
qui porta Phrixus et

IIellen au travers de la mer. Il étoit
Immortel et il

leur fut donné par
leur mère

Nepliéle. Sa
peau

étoit dorée, suivant ce qu'ont écrit Hésiode et Phé-

récyde, pendant qu'il les transportoit
sur cette mer

étroite qu'on
nomme

l'Hellespont,
il jetta Hellen

dedans, et perdit une de ses cornes. Mais elle fut

sauvée par Neptune qui ayant
eu ensuite com-

merce avec elle, en eutPœon j
il sauva Phrixus et
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le
transporta au-delâ

du Pont-Euxin chez Mêle,

à
qui

il donna la
peau d'or, qui fut mise dans le

temple de
Jupiter pour

en conserver le souvenir.

Il a une étoile sur la
tète trois aux

naseaux, deux

au cou, une belle au bout du
pied de

devant,

quatre
à

l'épine, une à la
queue,

trois au
ventre,

une à la
fesse une au bout de

chaque pied de der-

rière j
en

tout, 18.

Le
Triangle.

Cette constellation est au-dessus du bélier, et on

la dit un
peu plus obscure. Elle a la forme de là

première
lettre du mot

Atoj, que Mercure lui a

donnée
quand

il a figuré les astres. Il
y

a des gens

qui
disent

que
ce

triangle céleste
représente la for-

me de
l'Egypte (basse ) embrassée, défendue, et

fertilisée tout à la fois
par le Nil. Il a trois étoiles

brillantes à ses angles.

Les Poissons.

Ce sont les petits du grand poisson dont nous.

donnerons l'histoire quand nous en serons à lui.

Ils sont dans différens
hémisphères. L'un est bo^

réal, l'autre austral. Ils ont un lien qui commence

au pied antérieur du bélier. Le poisson boréal a

douze étoiles, et l'austral quinze. La bande qui

les lie en a trois dans sa partie boréale trois dans

l'australe, et trois vers l'orient; en tout, poissons

et lien, 3g.

.Percée.

On dit de Persée que c'est à sa naissance illustre

qu'il
doit sa place au ciel. Car Jupiter, changé en

pluie d'or, l'ayant eu de Danaé Polydecte l'envoya

contre les Gorgones. Mercure lui mit un casque,
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et lui attacha aux talons des ailes
par

le
moyen

desquelles
il traversa les airs. Il reçut aussi de

Vulcain un croc de diamant, comme
dit Æsehyle,

dans les
Phorcydes,

vieilles gardiennes des Gor-

gones. Elles n'avoient entr'elles toutes
qu'un

seul

œil qu'elles
se prêtaient

tour-à-tour pour
veiller

chacune à son tour. Pendant qu'elles
se le

pas-

soient, Persée le
prit

et le jetta dans le marais T ri-

tonis; puis, pendant que
les Gorgones dormoient,

il alla couper
la tète à Méduse, et il la donna à

Minerve, qui
la mit sur son sein, et

plaça
Persée

au ciel, où on le voit tenant la tète de la Gorgone.

Persée a une étoile sur la tète, une brillante à cha-

que épaule,
une brillante à l'extrémité de la main

droite, une au coude, une à l'extrèmité de la main

gauche, de
laquelle

il paroit tenir la tète de la Gor-

gone. Mais la tète et le cimeterre courbé se voient

nébuleux. Une au ventre, une brillante à la cuisse

droite une à
chaque genou une aux grèves une

obscure à
chaque pied,

trois à la chevelure de la

Gorgone.
La tête et le croc paroissent

sans étoiles,

mais on croit les appercevoir
à un amas nébuleux

en tout, 18.

La Pléiade.

Sur la section du taureau nommée Iambe, est la

Pléiade
composée

de sept étoiles. On dit qu'elles

étoient filles
d'Atlas,

on les
appelle Septastre, quoi-

qu'on
n'en voie

que
six et non

sept.
La raison

qu'on

en
apporte, est que

les six se sont li\ rées aux dieux,

et que
la dernière est morte. Trois ont eu com-

merce avec
Jupiter; Electre, de laquelle est né Dar-

danus, Maïa de
qui est issu Mercure et Taygétc

mère de Lacédémon. Deux se sont données à
Nep-

tune, Alcyone mère d'Yriée Celoeno mère de Leu-

cusj Sti'rope
s'abandonna à Mars, dit-on, et en eut

QEnomaùs. Mais Mérope s'étant laissée aller à Si-

syphe, simple murtel, en est rcotéc invisible. Elles

sont toujours fort célèbres chez les hommes, et elles

annoncent la température.
Elles sont très-bien si-

tuées,
et en forme de triangle, selon Hipparque.

La
Lrre.

Cette constellation est nouvellement mise au

nombre des autres, mais c'est la
lyre

des Muses.
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Mercure l'a faite de la tortue et des cordes tirées

des bœufs d'Apollon, elle en a eu
sept d'après les

Atlantes.
Apollon la

reçut, et la donna Orphée

pour accompagner ses chants, à ce fils de
Calliope,

l'une des Muses, lequel a donné des noms aux

neuf Muses, et perfectionna tellement la
musique

parmi les humains, qu'on disoit qu'il rendoit les

bêtes et les rochers sensibles à ses accords. Mais

Orphée ne rendoit aucun culte à Bacchus. Il n'a-

doroit
que le seul Dieu

suprême, sous le nom

d'Apollon, et souvent, se levant la nuit, il alloit

s'asseoir sur le mont Pangée, pour y attendre le

lever du soleil, et le saluer le
premier par ses sons

mélodieux. jEschile raconte
que Bacchus irrité

envoya les Bassarides pour le déchirer. Mais les

Muses rassemblèrent ses membres épars, et les

enterrèrent dans la terre des
Libéthres; et, avec la

permission de
Jupiter, elles mirent sa

lyre au ciel.

Son coucher sert
d'annonce, parce qu'il se fait en

un
temps réglé suivant la saison. Elle a une étoile

à chaque corde, une à
chaque courbure, et une

aussi à
l'extrémité, une à

chaque épaule, une à

la traverse, et une blanche et brillante au pied
en tout, g.

Le
Crgne.

C'est ce grand oiseau que l'on assimile au cygne.

On dit que Jupiter en prit la forme pour plaire à

Némésis qu'il aimoit, parce qu'elle prenoit toutes

sortes de formes pour lui
échapper, et qu'elle se

changea même en cygne, c'est ce qui la livra à son

séducteur qui vola jusqu'a Rhamnus dans l'Attique

pour en triompher. Elle mit au monde un œuf

d'où est sortie Hélène, selon le poète Craies mais

Jupiter s'envola avec elle au ciel sous la forme de
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cygne
l'un et l'autre et l'y

fixa sous cette forme.

Elle a une étoile brillante sur la tête, une belle

au cou, cinq
à l'aiLe droite quatre

au corps, une

qui
est la plus grande

à sa partie postérieure;
en

tout, douze.

Le Verseau.

Le verscau paroît
avoir été ainsi nommé, d'après

la manière dont on le représente
car il tient un

vase à vin et en verse beaucoup
de

liquide Quel-

ques-uns
veulent que

ce soit Ganyméde, parce

qu'il
a l'air de verser du vin ils en attestent le

poëte qui
dit

que Ganyméde
à cause de sa beauté

qui
le rendoit digne

de vivre avec les dieux, fut

enlevé pour
servir d'échanson à

Jupiter,
et

qu'il

en reçut l'immortalité alors inconnue aux hommes.

La liqueur qu'il
verse est, dit-on, le nectar, bois-

son des dieux et marque
certaine de ce breuvage.

Il a deux étoiles obscures à la tète une à chaque

épaule,
l'une et l'autre grandes, une à

chaque

coude,
une brillante à l'extrémité de la main, une

à
chaque mammelle, une autre au-dessous de cha-

cune, une au flanc gauche
une à

chaque genou,

jambe droite, une à
chaque pieds

en tout, dix-

sept.
L'effusion de l'eau est du côté gauche ayant

52

étoiles, qui
sont claires,

les autres obscures.

Pan.

Le capricorne
ressemble à

Egipan son père,

il a des jambes
de bouc et des cornes sur la tète.

Cet honneur lui fut accordé, parce qu'il avoit été

nourri avec Jupiter,
selon ce

qu'écrit Epiménide

dans son histoire de Crète car il étoit avec Jupiter

sur le mont Ida, quand Jupiter partit pour
la

guerre
contre les Titans. 11

paroît
avoir trouvé la

conque, par
le son de laquelle

il encouragea ses
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compagnons. Jupiter étant devenu
souverain, le

plaça au ciel avec la chèvre sa mère, mais à cause

de la
conque marine il a une

marque de
poisson. Il

a une étoile brillante à
chaque corne deux sur la

tête, trois au cou, deux à la
poitrine, une au

pied de devant, sept
à

l'épine, cinq au
ventre, deux

belles à la
queue en

tout vingt-quatre.

Le
Sagittaû'e.

Le
sagittaire, que plusieurs disent être le cen-

taure, et
d'autres, non, parce qu'on ne

voit pas

qu'il ait
quatre jambes, mais

qu'il paroit debout, et

tendant son arc tandis
qu'aucun centaure ne s'est

jamais servi de l'arc celui-ci a des jambes de che-

val, et une
queue comme les

satyres. Ce
qui fait

qu'on le
regarde comme fabuleux. On croit

plutôt

qu'il est Crotus fils
d'Euphême nourricier des

muses. Celui- ci demeuroit sur le mont Hélicon où

il vécut
longtems. Ayant inventé l'art de décocher

des
flèches, les muses le nourrirent dans les bois,

dit Sosilhée. Vivant avec les
muses, et les enten-

dant, il
applaudissoit à leurs

chants; d'autres

hommes
joignirent leurs voix à la

sienne et les

muses voulant satisfaire son
désir, prièrent Jupiter

de le mettre
parmi les astres comme digne d'y

être. Il
y fut mis dans l'attitude d'exercer l'art

de tirer de
l'arc et

qu'il garda chez les
hommes

car on le voit de la terre et de la
mer, et ceux

qui

le
représentent en centaure se

trompent. Il a deux

étoiles à la tête, deux à son
arc deux à la

pointe de la flèche une au coude
droit, une au

bout de la
main, une belle au

ventre, deux à l'é-

pine, une à la
queue, une au genou de devant,

une à la corne du
pied, i4 en tout. Les

sept
autres

étoiles sont à la
cuisse, semblables aux

postérieures,

toutes ne se montrant
pas bien visibles.
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L'Arc.

C'est l'arme avec laquelle
on dit

qu'Apollon
tua

les Cyclopes qui
avoient forgé la foudre de

Jupiter

par laquelle Esculape
avoit

péri. Apollon
la cacha

ensuite dans les régions lyperboréennes,
où est un

temple
de plusieurs ailes; on dit aussi qu'elle lui fut

portée lorsque Jupiter
l'excusa de meurtre, et le

délivra de la servitude où il étoit chez Admète.

Euripide
en fait mention daus son Alcestide. Cette

flèche paroit
avoir été transportée

au travers des

airs avec la moissonneuse Cérès. Elle étoit fort

grande,
dit Héraclide de Pont, dans son livre de

la Justice, et Apollon
la mit au ciel, comme mo-

nument de son combat. Elle a
quatre étoiles, une

à la
pointe,

une obscure au milieu
deux à l'autre

bout,
dont l'une est plus apparente que l'autre

en tout, 4.

C'est l'oiseau qui
a

transporté Ganymède au

ciel, et l'a donné
à Jupiter pour

lui verser à boire.

Mais on dit
que

les Dieux s'étant partagé
les oi-

seaux, Jupiter prît l'aigle pour lui, et le mit
par-

là au ciel. Il est le seul
qui vole contre le soleil,

sans en être ébloui, et il est le roi des oiseaux. Il

est représenté volant, et les ailes étendues. Aglaos-

thène dit dans ses
Naxiaques, que Jupiter, que

l'on cherchoit pendant qu'il étoit élevé dans l'île

de Crète, en fut enlevé
par l'aigle, qui le

porta à

Naxos. Jupiter,
devenu grand, devint aussi roi,

étant parti
de Naxos avec son aigle, pour faire la

guerre
aux Titans, et l'aigle lui

ayant été ainsi de

bon augure,
il se le consacra et le plaça parmi les

astres. Telle est la cause de l'honneur
qu'il

lui fit.

Quatre étoiles, dont celle du milieu est brillante.
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Le
Dauplain.

On dit qu'il fut mis au nombre des astres, parce

que Neptune
voulant

épouser Amphitrite, elle se

réfugia par pudeur
chez Atlas, pour conserver sa

virginité.
Les Néréides la tenant cachée

parmi elles

Neptune envoya
entr'autres galans le

dauphin pour

la chercher. Il la trouva dans les îles atlan-

tiques
et l'amena à

Neptune qui, l'ayant épousée,

rendit à ce dauphin
de grands honneurs sur mer

se le consacra, et mit son image au ciel. Ceux
qui

veulent plaire
à Neptune, prétendent que

c'est lui

qui
est

représenté
tenant par

reconnaissance un

dauphin
à la main. C'est ce

qu'Artémidore
écrit

dans les élégies qu'il a écrites sur l'amour. Le dau-

phin
a une étoile à la bouche, deux au cou trois

aux nageoires
du ventre, une au dos, deux à la

queue ;en tout, 9. On dit
que

cet animal aime la

musique, parce que
le nombre des étoiles de sa

constellation égale celui des Muses.

Ovion.

Hésiode dit
qu'il

étoit fils de
Neptune

et d'Eu-

ryale
fille de Minos, et

qu'il
avoit le don de mar-

cher sur la mer comme sur terre. Etant allé à

Chio, il abusa de
Mérope,

fille d'OEnopion, pen-

dant
qu'il

étoit ivre.
OEuopion

irrité lui arracha

les yeux
et le chassa de l'île. Orion errant alla

trouver à Lemnos Vulcain, qui
lui donna par pitié

un de ses esclaves, nommé Êndalion pour
le con-

duire. Orion le prit
sur ses épaules, pour qu'il

pût
mieux voir sa route. Allant ainsi vers l'orient,

il rencontra le soleil qui lui rendit la vue. Alors il

retonrna sur ses pas pour
se venger d'OËnopion
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que
ses gens cachèrent sous terre.

Désespérant de

le
trouver,

il alla en Crète, et se livra au
plaisir

de la chasse. Avec lui étoient Diane et Latone. Il

se
promettoit

de détruire toutes les bêtes
féroces,

et la terre indignée envoya
contre lui un gros

scorpion qui, l'ayant piqué,
le fit

mourir; mais

Jupiter,
à la prière

de Diane et de
Latone, le

plaça au ciel à cause de son
courage avec le scor-

pion en mémoire de cet événement.
Quelques-uns

disent qu'Orion dans sa jeunesse, avoit aimé

Diane, qui l'en punit par le
moyen du

scorpion,

par lequel elle le fit
piquer, mais

que les
dieux,

par commisération le mirent au ciel avec cet ani-

mal, comme monument de ce genre de mort.

Orion a trois étoiles obscures à la
tête, une claire

à
chaque épaule, une au coude

droit, une à la

main droite, trois it la
ceinture, trois obscures à

son
épée, une claire à

chaque genou et une claire

également à
chaque pied

eu
tout, 17.

Le Chien.

On dit
qu'il

fut donné
pour gardien à

Europe,

avec le dragon. Minos les
prit, et les donna à Pro-

cris, par qui il avoit été guéri. Céphale mari de

Procris les eut ensuite, et mena le chien à Thêbes

contre un
renard, que l'oracle avoit dit ne pou-

voir être tué
par personne. C'est

pourquoi Jupiter

métamorphosa
ce renard en

pierre, et jugea le

chien digne d'être mis au ciel. D'autres disent
que

c'étoit le chien d'Orion, et
qu'il accompagnoit son

maître à la chasse, les chiens combattant avec les

chasseurs contre les bêtes
farouches, et

qu'ensuite

il fut placé
au ciel avec

Orion; ce
qui est assez

vraisemblable, d'après tout ce
que nous avons dit

d'Orion. Ce chien a une étoile nommée Isis à la
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tête, une grande et brillante nommée Sirius à la

langue, (c'est ainsi
que les astronomes nomment

les étoiles
étincelantes), une obscure à

chaque

épaule, deux à la
poitrine, deux à

l'échiné, trois

au
pied de

devant deux au
ventre, un à la hanche

gauche, une au bout du
pied, une sur le

pied

droit, quatre à la
queue en

tout, 20.

Le Liévre.

Il fut découvert et lancé
par

le cltien dans une

chasse, et à cause de sa
légèreté, Mercure le

mit,

dit-on, au ciel. Il
paroit être le seul des

quadru-

pèdes qui fàsse
beaucoup de

petits à la fois, pro-

duisant les uns, et gardant les autres dans son

ventre, à ce
que dit le

philosophe Aris.tote, dans

son Traité des Animaux. Le lièvre a une étoile

à
chaque oreille, trois au

corps, dont celle de

l'échiné est
brillante, et une à

chaque pied
de

derrière
en

tout, 7.

Argo.

On dit que ce navire est redevable à Minerve

d'avoir été mis au nombre des astres. C'est le pre-
mier navire qui ait été construit par les anciens.

On dit qu'il parla, et qu'il traversa le premier la

mer, sur laquelle jusqu'alors on n'avoit pas su na-

viguer, et pour en rendre témoignage à la posté-

rité, on mit au ciel son image, non toute entière,

mais seulement les poignées du gouvernail jusqu'au

mât, avec les rames, afin que les nautoniers en le

voyant s'encouragent à la manœuvre, et pour im-

mortaliser sa place parmi les dieux. Le navire Argo

a quatre étoiles à la poupe, cinq à un gouvernail,

et quatre à l'autre, trois au haut du mat, cinq sur

le pont, six proches les unes des autres aux câ-

bles; en tout, 27.
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La Baleine

Fut, dit-on, lancée par Neptune,
contre Cas-

siépée, qui disputoit
de beauté avec les Néréides.

Persée tua ce monstre, qui
fut transporté

au ciel

pour
conserver la mémoire de cette grande action,

rapportée par Sophocle
dans sa tragédie

d'Andro-

mède. Cette baleine a deux étoiles obscures à la

queue, cinq depuis
la

queue jusqu'à la bosse du

flanc, six sous le ventre;
en tout, i5.

L'Evident.

Ce fleuve a sa source sous le pied gauche
d'O-

rion. Aralus le nomme Eridan mais il ne nous dit

rien qui puisse
lu fiaire connaître. D'autres

pensent,

avec beaucoup
de raison, que

c'est le Nil, le seul

fleuve qui
ait son cours du midi au nord. Il est

remarquable par plusieurs
étoiles. Au-dessous de

lui est l'étoile nommée Ca/iubus, proche
du gou-

vernail du navire Argo. Ou ne %oit au-dessus de

l'horizon aucune étoile plus
australe

que celle-ci,

qui, pour
cette raison, est appelée Périgée. Ce

fleuve a une étoile à la source, trois au premier

détour, trois au second, sept
à la troisième, jus-

qu'aux
extrémités qu'on

dit être les bouches du

Nil
en tout, i4.

Le Poisson

Est celui qu'on désigne par
le surnom de grand,

et
qu'on

dit boire l'eau qui sort de l'urne du ver-

seau on dit aussi, suivant le
rapport de Ctésias,

qu'on
le vit

pour
la

première fois dans un lac
près

de Banibice,
et

qn il
sain a Dereétone tombée

dans la mer pendant
la nuit. Les habitans des en-

virons ont nommé Dei ceto la déesse de
Syrie.

Ils

disent qu'elle engendra deux poissons,
et

que
tous

deux ensemble fment honorés et mis au nombre

des astres. Il a douze étoiles dont trois brillantes

à la gueule.
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Le Nectar on Autel

Sur
lequel les dieux se

prêtèrent un serment

mutuel, quand Jupiter partit contre
Saturne; et

après leur
victoire objet de leur vœu, ils en

per-

pétuèrent la mémoire en le
plaçant avec les astres.

Car les hommes
l'invoquent dans leurs

festins, et

sacrifient sur un
autel en se jurant réciproque-

ment fidélité dans leurs
associations et en se tou-

chant de la main
droite, en

signe de bienveillance.

Il a deux étoiles au
foyer, et deux à la

base;

quatre en tout.

Clairon.

Il
parait que c'est le Chiron

qui, habitant sur

le mont Pélion, fut
réputé surpasser tous les

hommes en zèle
pour la

justice, et
qui instruisit

Esculape
et Achille. On dit

qu'Hercule le visita

par amitié, et rendit avec lui un culte à Pan, dans

son
antre; il

n'épargna que lui de tous les Cen-

taures, et il l'écouta
assidûment, au

rapport d'An-

tisthène, disciple
de

Socrate, dans son Hercule.

Après avoir vécu
quelque temps ensemble, Her-

cule laissa tomber une de ses flèches sur le
pied

du
Centaure, qui en mourut, et il fut

transporté

au ciel
par Jupiter, qui voulut

réparer ce malheur

par cette
grâce et

récompenser sa
piété

en
signe

de sa vertu, il tient
près de l'autel un animal

qu'il

a l'air de vouloir sacrifier. Il a trois étoiles obscures

au-dessus de la tête, une claire à
chaque épaule,

une au coude
gauche, une à l'extrémité de la

main, une au milieu de la
poitrine du

cheval,
une

à
chaque pied de

devant, quatre à
l'épine,

deux

claires au ventre, trois à la
queue, une claire à la

croupe du cheval, une à
chaque jarret postérieur,

et

une à
chaque sabot des jambes de derrière en

tout, 24. Il tient dans la main gauche un petit
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animal, d'autres disent
que

c'est une outre de

vin, dont il fait des libations aux dieux,
et dans

la gauche, un
thyrse.

La queue
de l'animal a deux

étoiles, le bout du
pied

de derrière, une claire,

et une au-dessous, trois sur la tête en tout huit.

Le Corbeau.

Cette constellation est évidemment commune à

plusieurs,
car

Apollon
lui a fait cet honneur. Cha-

que
dieu a son oiseau propre.

Les dieux sacrifiant

ensemble le corbeau fut
envoyé

chercher de l'eau

à
quelque

sources. Il vit un figuier qui portoit des

fruits. Il se
reposa près

de la fontaine
pour

at-

tendre que
les figues fussent mûres. Plusieurs jours

après, et quand
elles le furent, il les mangea.

Enfin, se repentant
de sa faute, il tira de la fon-

taine un
serpent

avec une
coupe, disant qu'il ab-

sorboit l'eau à mesure
qu'elle jaillissoitj mais

Apollon, qui
savoit le vrai de la

chose, l'en
punit

en le condamnant à ne pas boire suivant Aristote

dans son IIistoire des Animaux et
pour marque

de

la
punition

divine cause de la soif du
corbeau, il mit

au ciel une
hydre (une cruche),

et un corbeau

qui
ne peut

ni en
approcher, ni boire.

L'hydre
a

trois belles étoiles à la
tête six au premier repli,

et une claire
qui est la dernière, trois au second,

quatre
au troisième, deux au quatrième, neuf

obscures au
cinquième jusqu'à

la
queue; en tout,

vingt-sept.
Le corbeau est

perché sur la
queue,

tourné vers l'occident. Il a une étoile obscure au

bec, deux à l'aile. deux au
croupion, une au bout

de
chaque patle;

en tout
sept. Auprès du

corbeau,

depuis
le repli,

est la
coupe penchée vers le ge-

nou de la vierge. Elle a deux étoiles obscures à

son bord, deux au milieu, et deux au
fond en

tout, 6.
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Procyon.

Procyon précède le grand chien, d'où lui vient

son nom. C'est le chien d'Orion
qui, ayant beau

coup
aimé la

chasse, prit ce chien
près de lui. On

y voit aussi un lièvre et d'autres bêtes. Il a trois

étoiles dont la
prèmière se montre très-brillante

dès son lever, comme le chien
(Sirius), c'est

pourquoi on
l'appelle le

précurseur du chien
(c'est

la canicule ou
petit chien), car il monte et des-

cend avant le gra n d. Les autres co nstellations

après celles-là sont dans le
zodiaque, cercle

que

le soleil
parcourt en douze mois, c'est

pourquoi

il
y a le même nombre de signes.

Les
cinq

Planètes.

Ces
cinq astres nommés

planètes (errans), parce

qu'ils ont un mouvement
propre, ont reçu des

noms de divinités. Le
premier qui paroit grand,

Plminon est
Jupiter. Le second

qui est moins

grand, est nommé
Phaéthon, à cause du soleil.

Le
troisième, qui est

Py rois, couleur de feu, peu

brillant, comme dans
l'aigle. Le

quatrième, qui

est celui de
Vénus, est le

phosphore (Lucifer),

porte-lumière de couleur
blanche la

plus grande

de toutes ces
planètes, avant-coureur de l'Au-

rore. Le
cinquième, nommé Stilbon est l'astre

de
Mercure, brillant, mais

petit. On l'attribue

à Mercure, parce qu'on croit
que celui-ci a décrit

le monde et a déterminé les positions des astres

et les températures, ainsi
que les temps

où les

étoiles
présageant, et on

l'appelle Stilbon parce

qu'il se montre en effet très-éclatant.
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Le Cercle lacté.

Il est un des cercles visibles. On l'appelle
lacté ou

voie lactée
les fils de

Jupiter
ne pouvant recevoir

aucun honneur avant que
d'avoir sucé la mammelle

de Junon,
on dit que

Mercure amena Hercule

enfant et le fit allaiter par
cette déesse. Quand

elle l'apprit,
elle le chassa,

et elle
répandit tant

de lait, que
le cercle lacté s'en est formé.

Que
de sottises

1 que d'inepties
et comment

Eratosthène a-t-il pu
les écrire ? H.
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CONSTRUCTION

DE

LA SPHÈRE
D'ARATUS,

PAR L'INGÉNIEUR LEONTIUS.

JJ'abord, mon cher Théodore en travaillant

dans notre attelier, nous avons cherché s'il y au-

roit quelque moyen de construire la sphère d'A-

ratus, de manière que ses constellations y eussent

les unes à l'égard des autres, et relativement aux

cercles décrits sur cette sphère ainsi que par rap-

port aux portions supérieures du zodiaque, une

position conforme aux descriptions qu'en fait Ara-

tus. J'ai construit cette sphère pour Elpidius

homme de lettres estimable et plein d'ardeur pour

l'étude. Je n'en ai fait alors aucune description

quoique j'en eusse le loisir. Mais aujourd'hui que

vous et d'autres de nos amis m'engagez à vous en

écrire quelque chose, je vais satisfaire votre désir.

Il est important de commencer par s'attacher

à bien comprendre ce qu'on lit dans Aratus car

je me suis convaincu que la plupart des sphères

dont on se sert actuellement, ne s'accordent pas

en plusieurs choses avec celle de Ptolemée, ni

dans la plupart avec celle d'Aratus de sorte que

les personnes qui lisent pour la première fois les

descriptions de celui-ci, ont peine à les y recon-

naître, et que même plusieurs ne peuvent les y

suivre. Cependant ces sphères ont été imaginées

pour faire bien entendre ce qu'Aratus a dit. C'est

donc à tort qu'on leur donne son nom, puisque,

comme je viens de le dire, elles s'écartent de lui

presque
en tout. C'est pourquoi nous allons essayer

d'en construire une qui, autant qu'il sera possible,

lui sera plus conforme que toutes les autres,
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Il est bon de savoir que
ce

qu'Aratus
a dit des

constellations n'est pas exact, comme on peut
le

voir par
ce

qu'en
ont écrit Hipparqne

et Ptole-

mée. La raison en est qu'Aratus ayant
suivi Eu-

doxe dans la
plupart

des choses qu'il rapporte,
il

s'est égaré
et

que,
comme le dit le commenta-

teur
Sporus,

ses descriptions
ne sont pas

assez

justes pour
être utiles à d'autres qu'à

des navi-

gateurs,
elles ne sont donc que générales

et appro-

chées, parce que
les. navigateurs

n'ont pas
besoin

de se diriger par
des instruments d'une mécanique

bien ingénieuse
ni d'une justesse

bien exacte
niais

seulement à vue d'oeil en considérant en gros la

position
des astres. Ainsi la sphère

construite ne

leur est pas
nécessaire absolument elle l'est seu-

lement pour l'intelligence d'Aratus, afin qu'après

avoir lu ce qu'il
a écrit, on voie mieux les fautes

qu'il
a faites

ainsi l'on apprendra par
un autre

moyen
ce qu'il

a dit de vrai il ne s'agit
ici

que

d'aller à la vérité par
une voie quelconque.

Mais il faut savoir aussi qu'Aratus
divise ce

qu'il

dit des astres, en trois parties.
Dans la

première
il

parle
de leurs positions

relatives entre eux, comme

quand
il dit que

les ourses sont placées
de ma-

nière qu'elles
ont leurs tètes en regard

de leurs

lombes;
et dans la seconde, il

parle
de leur sec-

tion par
les cercles,

ou de leur relation aux cer-

cles, comme par exemple pour
la section il dit

que
les gémeaux sont coupés

à leurs têtes par

le tropique d'été;
et

pour
la relation, qu'ils

sont

près
de l'équateur.

Dans la dernière
partie,

il

parle
de leurs rapports

aux portions du
zodiaque

qui
se lèvent, comme, qu'au

lever du Cancer la

moitié de la couronne se couche, qu'au lever des

serres sa moitié se lève,
et

qu'au
lever du bélier

L'autel
se voit à l'occident, et ainsi des autres.

Par conséquent
si nous voulons disposer

chacune

des constellations convenablement, il faudra faire

mention à trois points
si ce qu'on

dit de la cons-
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tcllation dont il
s'agit, est en une de ses trois

por-

tions, ou en
deux, ou en trois 5 si ce

qu'on en dit

se trouve ainsi, il faut le mettre à
part, ou

y
faire un

pli pour le reconnoitre et l'avoir sous la

main au
besoin, comme

pour plus de clarté nous

allons le faire voir sur
Ophinchus.

Il en fait mention en trois
endroits car il dit

de ce
signe dans la

première partie, qu'Ophinchus

est
droit, ayant la tête vers celle de l'homme à

genoux et les
pieds

sur la
poitrine et les

yeux

du
scorpion qu'il tient le

serpent par
le

milieu,

la moindre
partie sortant de sa main

droite, et la

plus grande de sa
gauche, et

que
les mâchoires

du
serpent sont auprès de la

couronne, et
qu'il a

pour étoiles des brillantes aux
épaules, et de

moins brillantes aux
mains que les serres sont au-

dessous de la sinuosité du
serpent, qu'il est

coupé

.aux
épaules par le

tropique d'hiver, et aux genoux

par l'équateur. Dans le troisième, qu'au lever du

Cancer, il se couche
par

les
genoux jusqu'aux

épaules, en entraînant le
serpent jusqu'au cou

et
qu'au lever

d'Ophinchus leurs têtes se lèvent

ainsi
que les mains

d'Ophinchus et la
première

courbure du
serpent. Au lever du sagittaire, la

sinuosité du
serpent se léve avec le

corps d'Ophin-

chus. Rassemblant tout
cela, nous l'écrirons à

part
dans

quelque lieu, et nous fèrons de même

pour
les autres. Car il faut ne

pas chercher à

épargner la peine, mais réunir
pour chacun toutes

les
particularités qui en sont

rapportées,
comme

nous venons de faire
pour Ophinchus, et l'écrire

à la fin de ce
qu'on a

lu ce
qui

sera utile pour
ce

que l'on se
propose.

La sphère d'Aratus
ayant six cercles,

il faut

les y tracer
le

premier, qni
est le plus grande

des

cercles toujours visibles est celui ([ii'on nomme
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arctique
le second est le tropique d'été

le troi-

sième est
l'équateur;

le quatrième
est le tropique

d'hiver et le
cinquième, qui

est le
plus grand

des cercles toujours invisibles et
qui

est nommé

antarctique
et le sixième est le zodiaque qui

touche les
tropiques.

Il parle beaucoup des quatre

cercles des
tropiques

d'hiver et d'été de l'équa-

teur et du zodiaque
mais presque pas

des autres.

Or
par

ce qu'il
dit du dragon, que

sa tète est

dans la partie
du ciel dans

laquelle
les levers et les

couchers se mêlent ensemble, il fait connoître

que
la tête du dragon est dans le plus grand des

cercles toujours visibles car ce cercle est le seul

qui
fasse sa révolution dans la section commune

du demi-cercle oriental de l'horizon et du, demi-

cercle occidental. Par ce moyen
on connoitra le

cercle antarctique qui
est semblable et égal au

cercle arctique.
On peut

d'ailleurs par
ces deux

cercles chercher d'après
la description d'Aratus,

mais non
placer

le cercle lactée car il est fort

entrecoupé,
et il n'en fait pas

un grand récit.

On voit dans le huitième livre de Ptolemée, com-

bien ce cercle est morcelle et qu'il
a besoin d'être

bien décrit
car il n'est ni uniforme

ni bien

disposé,
mais très-varié en largeur, en couleur,

on épaisseur et en situation. Il faut que chacun

des cercles tropiqucs soit distant du plus grand

cercle, qui est l'équateur, des vingt-quatre de-

grés marqués par Ptolemée dans son quatrième

livre et chacun des autres savoir l'arctique et

l'antarctique, à quarante-un degrés de distance

du pôle de la sphère duquel il est le plus proche.

Si l'on se conforme à ce que dit Aratus, le seg-

ment du tropique d'été au-dessus de la terre, ou

le plus long jour, sera de cinq parties, le tropi-

que entier, ou le mychthémère étant de huit.

Qm tout se trouve ainsi dans cette position de la
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sphère et dans cette
grandeur du

plus long jour,

comme nous le verrons dans
peu. Tout cela ainsi

disposé
venons à notre

objet.

Après
avoir ainsi

partagé la surface
r passons à

l'exécution sur les
supports sera

placé, pour la

position de
niveau, un cercle

qui représentera

l'horizon où sera enclavé un second cercle égal au

cercle de la base, et
qui embrassera toute la

sphère

armillaire; ce second cercle servira de
méridien

comme dans les autres
sphères on aura soin

que

cette
sphère armillaire ait tous les

points de sa,

surface également éloignés de la concavité de l'ho-

rizon et du
méridien, et soit

coupée en deux moi-

tiés par la courbure
supérieure de l'horizon ce

qui
aura

lieu, si le méridien
coupant aux deux.

points opposés du diamètre de la
sphère, l'ho-

rizon en deux
parties égales, est

coupé lui-même

par le bord convexe de l'horizon en deux moi-

tiés.
Ayant d'abord à l'ordinaire un côté du demi-

cercle
qui sera au-dessus de la terre y divisé dia-

métralement
par des lignes droites, c'est-à-dire

en 180
degrés, pour le calcul des hauteurs du

pôle ou
climats; puis colorant cette

sphère, si

elle est de bois, et bouchant les trous ou fentea

qui peuvent y être, avec du
plàtre ou de la

cire,

pour nous en
servir; quand elle est. sèche, nous

y appliquons une autre couleur
plus sombre,

comme
d'azur, après quoi nous la mettons à

part

jusqu'à ce qu'elle soit séchée. Ensuite sur le demi+

cercle gradué du
méridien, à la distance de 4i de-

grés du
pôle, où. nous fixons une des

pointes du

compas,
nous

posons l'autre pointe perpendicu-

lairement aux.. surfaces convexe et
concave, et di-

rigée vers le centre de la
sphère,. et pénétrant

dans les couleurs. Puis si nous Valsons tourner sur

elle-même d'une seule
révolution, la

sphère jus-

qu'alors immobile, cette autre pointe y tracera
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un cercle
qui

sera le cercle
arctique d'Aratus,

que
nous avons dit être de 4i degrés éloigné

du pôle boréal. Pareillement
prenant

une dis-

tance de go degrés depuis le pôle boréal et de-

puis
le

pôle austral, nous tracerons l'équateur;

et à une distance de 4: degrés encore du
pôle

austral, nous tracerons le cercle
antarctique.

A

2ï degrés de la division
qui marque l'équateur

distance de chaque tropique à l'équateur,
nous

tracerons de mème le
tropique

d'été sur l'hémis-

phère boréal et le
tropique

d'hiver sur l'austral.

Puis prenant un point
sur la surface de la

sphère

en choisissant
pour

cela le
pôle boréal,

à une dis-

tance de si degrés égale à celle de
chaque

tro-

pique
à

l'équateur,
le point

où se termineront ces

24 degrés sera le
pôle

d'un grand cercle
que

nous

décrirons au travers du Cancer. Ce sera le zodia-

que qui
touchera les tropiques

et sera
partagé

en

deux moitiés
par l'équateur

nous le diviserons

cn douze parties égales en commençant les do-

décatémories à ses
points

d'intersectioii avec l'é-

quateur,
et de contact avec les

tropiques nous

distinguerons les six cercles
par

une couleur dif-

férente de celle du
Fond; nous peindrons de

quel-

que
couleur blanche ou jaunâtre, pour

la
prati-

que, le mot Cancer au point où le
zodiaque

touche

le tropique d'été, puisque
c'est où commence la

dodécatémorie du
Cancer

et à la suite pour la

seconde, en allant vers l'orient le mot lion, qui

commence où finit le Cancer, et
pour la troisième

le mot vierge, après
le lion, et ainsi de suite les

noms des autres signes chacun en son lieu, et tou-

jours
en avançant de l'occident vers l'orient. ( 4i

degrés
sont la latitude de

Constantinople,
et cela

prouve que
Leontius dressoit sa

sphère pour
cette

latitude. )
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Cela
fait, si nons

plaçons le méridien d ans le

entailles de
l'horizon, sur le

support, de manière

que, par la révolution de la
sphère les

petits cer-

cles
arctique et antarctique touchent, l'un le côté

boréalsupérieur, et l'autre le côté austral inférieur

de
l'horizon il est évident

que chaque tropique

l'un d'été et l'autre
d'hiver, sera

coupé par
les

faces
supérieure et inférieure de l'horizon en rai-

son de 15 à
9 c'est-à-dire

que le
nychthémère

ou le
tropique

entier d'été étant de 24
parties

égales ou
heures, il en aura i5 au-dessus de l'ho-

rizon, pour le plus long jour, et
9 au-dessons.

pour
la

plus courte nuit, proportion qui sera in-

verse sur le
tropique d'hiver, car il aura 9 au-

dessus pour le jour, et i5 au-dessous
pour la nuit,

dans cette
disposition de la

sphère
où le

plus grand

des cercles toujours visibles est à 4i
degrés loin

du
pôle c'est la section même des cercles mon-

trée
par Ptolemée dans le second livre de sa com-

position. Le
rapport de 15 à

9 est le même
que

celui de 5 à 3 car 5 a 3 et les deux tiers 2 de

3, comme i5 a
9 et les deux tiers 6 de

9 de sorte

que dans cette
position de la

sphère, cinq parties

du
tropique

d'été étant au-dessus de l'horizon, il.

y
en a trois

au-dessous
et trois du cercle

tropi-

que d'hiver qui sont au-dessus de
l'horizon, font

qu'il y
eu a

cinq au-dessous, conformément à ce

que dit Aratus.

Revenant actuellement au support, suivant ce.

que nous avons dit de l'équateur après avoir fuit

tourner la sphère jusqu'à ce
que le commencement

de la dodécatémorie du cancer se lève, lorsqu'elle

est dans le même plan que la face
supérieure de
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1'.horizon on assujettit
la

sphère
en ce

point par

de la cire ou autre chose, pour
la rendre immo-

bile. Nous
y

décrirons alors le cercle qui passe par

le commencement du cancer, en
parcourant avec

la
pointe,

sur la surface sphérique
toute la cir-

conférence de l'horizon. Par ce
moyen

ce cercle

ainsi marqué
sera dans le plan même de la sur-

face
.'iupérieure

de l'horizon et notant en lettres

sur le demi-cercle oriental le lever du cancer, ou

quand
son

premier point
se lève; et sur l'occi-

dental, son coucher;
c'est-à-dire

marquant
sur

les demi-circonférences par quelques
lettres le

segment qui
commence à se lever avec le

premier

point
du cancer, et quelle

moitié de la
sphère

est

au-dessus de l'horizon et
quelle au-dessous; nous

écrirons ces lettres sur les demi-cercles.

Manière cfe dresser la
sphère.

Si l'on veut donner à la
sphère

une situation

conforme à celle du monde, il faut tourner son

pôle
vers le nord

et
pour

imiter le mouvement

du ciel,
en mettant la main droite sur le

pôle,

le faire tourner vers la
gauche;

et
pour

le mou-

vement contraire vers la droite. On vérifie ainsi

les phénomènes
du poème, et on trouve la vraie

position
et le mouvement de la

sphère. La
dispo-

sition de la sphère
confirme le

poème, et le

poëme expose
les

phénomènes.
Mais le mouve-

ment et la
position

de la
sphère

font
que

les
phé-

nomènes commencent, montent et continuent avec

une entière évidence dans leur succession les uns

aux autres. Les copistes
ont fait tomber Homère

dans des fautes, et les écrivains ainsi
que les pein-
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tres en ont
prêté de différentes à

Aratus, pour

avoir
ignoré

la véritable construction de la
sphère.

La
sphère

est un solide
qui n'a

qu'une surface

et toutes les
lignes menées d'un

point en dedans

qu'on nomme son
centre

à cette
surface, sont

égales entr'elles. Ce centre est la terre. La
sphère

a
cinq cercles

parallèles, l'arctique
on boréal tou-

jours visible,
le

tropique
d'été décrit

par le
soleil

quand
cet astre est dans le

cancer, l'équateur dé-

crit
quand

il est dans le
bélier

le
tropique d'hiver,

quand
il est dans le

capricorne
et

l'antarctique

ou austral.
Ensuite

ce
qu'on appelle la zone ou

ceinture, les cercles
obliques,

savoir le
zodiaque,

et le cercle lactée. Les extrémités de l'axe de
part

et d'autres sont nommés
pales, l'horizon

coupe

la
sphère

en deux
hémisphet es, l'un

supérieur
et

l'autre inférieur à la terre. L'axe est ainsi nommé

parceque
le ciel tourne

toujours autour de lui, et

les
pôles parcequ'ils

sont les
pivots

sur
lesquels

il tourne. Cet axe
est, dit le

poète, l'atlas,
le ciel

est ce
qui

embrasse
tout, une moitié en est au-des-

sus, l'autre au-dessous de la terre. Il tourne
pen-

dant toute la continuité des heures. Autant la terre

est
éloignée

de la
partie supérieure

du
ciel, autant

elle l'est de
l'inférieure, ou du

tartare,
d'où cette

autre
partie

du ciel est
pareillement

distante.

« Une enclume d'airain
employeroit

neuf nuits et

autant de jours à descendre du ciel sur la terre où elle

tomberoit la dixième
nuit,

et de même
pour

la
pro-

fondeur
égale de la

terre, une enclume d'airain

mettroit neuf nuits et autant de jours à descendre

de la terre au
tartare, où elle arriveroit la dixième

nuit » selon Hésiode. D'où il suit
que

du tartare

à
l'hémisphère inférieur, l'espace

est
égal

à la
pro-

fondeur de la terre.
Ainsi,

la
grandeur

du tartare

s'étend
jusqu'à l'hémisphère inférieur,

et est égale

à la
profondeur ou

épaisseur
de la terre,

de sorte

que
cette enclume

ponrroit
en trente jours

tou-

cher les deux extrémités de l'axe. C'est autour de

cet
axe, que

le ciel tourne et est
emporté

d'o-

rient en occident.



74
CONSTRUCTION DE LA SPHÈRE D'ARATUS.

Division de la
Sphère,

La
sphère

se divise en régions australes régions

boréales, et régions
au-delà des boréales, par

les

quelles
on voit que commence ce

qui
est en haut,

ou relativement à notre terre, ou
par

honneur

pour
la divinité. Car le cercle

arctique
embrasse

les ourses et le dragon dont la fable raconte
que

Jupiter
en Crète trompa

son
père

en changeant

les deux
nymphes

Hélice et
Cynosure

en ourses

et soi-même en serpent,
dont il fit autant de cons-

tellations.

On demande si Jupiter est un être
corporel

ou un être de raison ? Si c'est une
ame un

esprit,
ou quelque vertu puissante surnaturelle et

inaltérable par
soi-même? car Aratus a

exprimé

le nom de Jupiter pour se conformer à
l'opinion

commune, comme du
principe de tout ce

qui

existe. Mais de deux choses, l'une ou une
pro-

vidence di\ine régit le monde
qui

se
conserve par

elle ou, comme les ancieus l'ont
écrit, Dieu agit

diversement sur lui sous différentes dénomina-

tions, etc.

( La division de la
sphère en

cinq zones par

Ovide vaut infiniment mieux
que

cette
pitoyable

fin de Leontius. Tout cela ne vaut
pas

la
peine

d'être
traduit, non tanti ),
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GERMAKICI C.ESARIS

ARATEA PILENOMENA.

AB Jove
principium magno deduxit Aratus

Carminis at nobis genitor tu maximus
auctor

Te veneror, tibi sacra fero, doctique laboris

Primitias. Probat
ipse

Deûm
rectorque satorque

Quantum etenim
possint anni certissima signa,

Qua
sol ardentem cancrum

rapidissimus ambit,

Diversasque secat metas gelidi capricornij

Quœve aries et libra
æquant

divortia lucis.

Si non
parta quies, te

prœside, puppibus œquor,

Cultorique daret terras ? Procul arva silerent.

Nunc vacat audaces in coelum tollere vultus

Sideraque
et varios cœli

cognoscere motus;

Navita
quid caveat quid

scitus vitet
arator;

Quando ratem ventis aut credat semina terris.

Hase ego dum Latiis conor preedicere musis

Pax tua
tuque

adsis
nato numenque secundes.

Caetera quae toto fulgent vaga sidera
mundo

Indefessa trahit
proprio cum

pondere coelum.

Axis at immotus
semper vestigia servat

Libratasque tenet terras, et cardine firmo

Orbem agit. Extremum geminus determinat axem,

Quem
Graii dixere

polum pars mersa sub undas

Oceani pars
celsa sub horrifero

aquilone.

Axem Cretaese dextra
lasvaque tuentur

Sive arcti seu Romani
cognominis ursse

Plaustrave, qux
facies stellarum est

proxima vero:

Tres temone, rotisque micant sublime
quaternœ j

Si melius dixisse feras obversa refulgent

LES PHÉNOMÈNES

D'ÀRATUS,

PAR GERMANICUS-CÉSAR.

Aratus a consacré ses
premiers vers au Dieu

tout-puissant. A toi aussi, à toi
que j'honore comme

mon
père, comme l'auteur de mon

existence je

consacre les
premiers

fruits de mes
travaux, en

t'offrant ces
prémices

de mes chants.

Le maitre du ciel nous montre ce
que peuvent

les
signes qu'il nous y présente pendant toute la

durée de
l'année, soit

que
le soleil, au

plus haùt

de sa course, traverse le cancer brûlant, ou qu'au

point opposé il
passe devant le capricorne glacé;

soit lorsque dans le bélier ou la balance, il rend le

jour égal à la nuit.

Si la
paix ne régnoit sous ton

empire, la mer

seroit-elle ouverte aux flottes
qui parcourent les

plaines liquides de l'Océan? la terre seroit-elle

laissée à la culture ? Non mais
partout

les
champs

seroient stériles et sans vie.

Maintenant, nous
pouvons

à loisir élever sans

crainte nos regards vers le ciel nous
pouvons

ob-

server les astres et leurs mouvemens divers nous

pouvons apprendre à connoîtré ce que doit re-

douter le nautonier, ce
que

doit éviter le
prudent

laboureur quand
l'un doit confier sa nef aux

ventis, et l'autre ses semences à la terre.

Pendant
que j'apprends

aux muses latines à

célébrer ces bienfaits de ta
puissance, viens à mon

aide, ô mon
père et seconde mes efforts

Le ciel
entraîne, par l'impulsion

de son mou-

vement, tous les astres
qui

brillent disséminés au

haut de ce vaste univers. L'axe seul immobile garde

une
position constante, et tenant les terres en

équilibre, il fait tourner le monde sur lui comme

sur un
pivot inébranlable. Chacune des extrémités

qui le terminent a été nommée
pole par

les Grecs;

l'une est
plongée dans les eaux de l'Océan et

l'autre demeure élevée sous le fougueux Aquilon.

L'axe est retenu de chaque
côté dans sa place

par
les deux ourses de Crête, ainsi nommées chez

les Romains, et autrement connues sous le nom

de chariots, auxquels ces constellations ressem-

blent
par

la
disposition

de leurs étoiles; car trois

sont au timon, et
quatre

brillantes forment les



76 LES PHÉNOMÈNES

roues. Si vous aimez mieux les appeler ourses, leurs

tètes sont en sens contraires, chacune dos à dos, ayant

la sienne opposée
à la

croupe
de l'autre. Le cercle

qui passe par
leurs

épaules
inclinées les

emporte

dans la révolution qui
les fait descendre sous l'ho-

rizon. A en croire l'antiquité,
l'îlc de Crète vous a

nourries, le maître de
l'Olympe

vous a placées au

ciel
ainsi vous a récompensées le grand Jupiter,

pour
l'avoir allaité et gardé dans son berceau, lors-

que pour
dérober à Saturne la connoissance de la

tendresse maternelle, vous faisiez retentir d'une

main oflicieusenient trompeuse vos
cymbales

d'ai-

rain, afin
que

les cris de l'enfant ne fussent
pas

en-

tendus de son
père.

De-là vient que les
corybantes,

fidèles serviteurs de la déesse frappent toujours

leurs tambours sacrés sur le mont Ida de-là vient

qu'Hélice
et Cynosure ces nourricières de Jupiter,

brillent aujourd'hui dans le ciel Hélice dont les

étoiles s'étendent sur un plus grand espace, est le

guide des Grecs dans leurs
voyages

et
Cynosure

dirige les Phéniciens dans leurs navigations. Mais

Hélice toute entière briJled'un
éclat, plus vif.Aucune

étoile ne se montre au ciel, avant les
sept qui

écla-

tent sur cette belle crétoise, quand le soleil a
plongé

sa face
rayonnante

dans les eaux de
l'océan

et tou-

tefois
Cynosure guide plus sûrement les

naviga-

teurs, parce qu'étant plus petite elle leur
apparoît

toute entière, pendant
toute la durée de chacune

de ses révolutions; et comme elle est
toujours vi-

sible, elle n'a jamais manqué
de montrer aux vais-

seaux de Sidon la voie
qu'ils ont à suivre.

Entre ces deux constellations roule comme un

torrent le grand serpent qui les dépasse de
part

et

d'autre en
développant

ses
replis tortueux. Ils'étend

au-dessus de l'Hélice
par

sa
queue, qui retombant

couverte d'écailles vers la
cynosure,

se termine vers

la tête de l'Hélice. La cynosure est enfermée dans

une immense courbure de ce
serpent, qui déployant

ses grands orbes rampe en montant
par derrière

j usqu'à
la grande ourse

qu'il regarde d'un œil ar-

dent ses tempes creuses brillent des feux de
plu-

sieurs belles étoiles mais il
n'y cu a qu'une seule

qui
étincelle au bout de sa mâchoire, et aux

lieux où l'étoile de ce dragon marque sa
tempe

droite où éclatent celles de son menton, où brille

l'extrémité de sa
queue,

et où l'on voit scintiller

la dernière étoile de l'Hélice dans le voisinage du

lever et du coucher, les ourses inconnues aux flots

soulevés de l'océan, décrivent un çercle entier

Ora feris caput
alterius

super horrida terga

Alterius lucet; pronas rapit
orbis in

ipsos

Decliveis humeros. Veteri si gratia fama?

Cressia vos tellus
aluit, moderator Olympi

Donavit coelo meritum custodia fecit

Quod
fidœ comites prima incuuabula magni

Foverunt Jovis, attonitse cum furta
parenlis

yErea pulsantes mendaci cymbala dextra,

Vagitus pueri patrias ne tangeret aures,

Dicta;i exercent dominas famuli
Corybantes.

Mine Jovis altt·ices Helice
Cynosuraque fulgent.

Dal Graüs Helice cursum majoribus astris,

Phœnicas
Cynosura regit sed candida tota

Et
liquido splendore Helice

nitet haud
prius ulla

Cum sol oceano fulgentia condidit ora,

Stella micat coelo septem quam Cressia flammis.

Certior est
Cynosura tamen sulcantibus

œquor

QuippeJbrevis totam fido se cardine yertit

Sidoniamque
ratem

nunquam spectala iefellit.

Has inter medias
abrupti fluminis instar

Immanis
serpens

sinuosa volumina versat

Hinc atque kine superatqueillasmirabile monstrum

Cauda Helicen
supra tendit redit ad

Cynosura

Squammigero lapsu; qua desinit
ultima' cauda

Hac
caput est

Hélices flexu
comprenditur alto

Serpentis Cynosura; 'ille explicat amplius orbes,

Sublatusque retro majorem respicit arctum.

Ardent ingentes oculi cava
tempora claris

Ornantur flammis mento sedet unicus
ignis.

Tempus dexterius qua signat stella
draconis,

Quaque sedet mento lucet novissima cauda;

Extremum
qua Helices sidus micat, ac radiatur

Serpentis declive
caput, qua proxima signa

Occasus
ortusque, uno tangunturab orbe



D'ARATUS.

Oceani tumidis ignotae fluctibus arcti,

Semper itiocciduis servantes ignibus axem.

Haud
procul effigies inde est defecta labore,

Non illi
nomen, non magni causa laboris

Dextro
namque genu nixus, diversaque

tendens

Brachia suppliciter pansis
ad numina

palmis

Serpentis capiti figit vestigia scœva.

Claro Ariadnes
qua

sacrata est igne corona,

(Hune illi Bacclius tllalami memoraddit lionorem)

Terga nitent stellis; at
qua

se vertice tollil,

Succiduis genihus lassum et miserabile sidus,

Hac
Oplliuchns erit, longe caput ante notabis,

Et vastos humeros, tum caetera membrasequuntur.

Illis Janguet lionos humeris manet integer
ardor.

Luna etiam
pleno men^am cum di\idit orbe

Lux tenuis
manibus per quas

elahitur anguis

Pressns
utraquemanUj

medium
cingensOpliiuchuin

Scorpius
ima

pedum tangit, sed
planta

sinistra

In tergo rebidet, vestigia dextera
pendent.

Est
imhar

manibus
pondus,

nain dextera
parvam

Partem anguis retinet, per
lîcvam attollitur

omnis,

Quantuniqne
a lœva distantia serta notanlur,

tantnm
scrpens, atque ultima

Stella subaethci'ea fulget ciinila corona,

At
quia se dorso simiabit lubticus anguis,

Insigni eœlum
peiluiiduul luniine Chelœ»

Ipsam Helicensequitur senior baeuloquemïnatus

Siveille
Arctophylax, seu Bacclii ob mimera cœsus

Icarus, ereplam pensavit sidere Yitam.

Non illi obscurum
caput est, non tristia membra

Sed
proprio

tamen una micat sub nomine n'anima

Arciururn dixere, sinus
qua

vincula nodant.

inde
fades, cui plena sinistra

Tulgel spica manu maturisque
ai det aristis,

Quam te, Diva vocem ?
tangunt mortalia si te

Carmiua, nec surdam prœbes venerantibus aurea

en maintenant toujours l'axe éclairé
par des feux

qui
ne

s'éteignent jamais dans les eaux.

Non loin de là est l'image d'un homme sans nom

et sans cause connue de sa douleur. Le genou droit

plié, et les bras étendus des deux
côtés, avec les

mains ouvertes vers le ciel il
presse la tète du

serpent
sous la

plante de son
pied gauche, là où la

couronne d'Ariadne a été consacrée au ciel
par une

grace qui
fut le

prix des faveurs accordées à Bac-

chus son dos étincèle
d'étoiles mais à l'endroit

où s'élève cette triste et malheureuse constellation

accablée sur ses genoux succombans, est
Ophiucus

dont vous remarquez
d'abord la Léte, et ensuite les

larges épaules
reconnoissables à leurs étoiles

qui

brillent d'un éclat
plus vif que

celles de ses autres

membres.

Quand
la lune dans son

plein partage
le mois

par moitiés, on
apperçoit peu les mains

qui
ser-

rent le serpent glissant pour s'échapper
à la hau-

teur du milieu d'Ophiuchus. Ses
pieds aboutissent

au
scorpion

sur le dos
duquel s'appuie la

plante

du
pied gauche mais le

pied droit reste suspendu

sans
appui.

Ses mains n'ont
pas un

poids égal à

soutenir, car la droite ne tient que la moindre

partie
du serpent

tandis
qu'il

s'élève
presque tout

entier de la gauche, à une hauteur
égale à la dis-

tance des guirlandes de la couronne à cette main

gauche de sorte qu'on voit briller l'étoile cheve-

lue de l'extrémité de sa mâchoire. Sous cette cou-

ronne aérienne, mais dans la
partie rampante du

serpent
dans sa longueur, les serres

remylissent

le ciel de leur éclat.

A la suite de l'hélice
parait

le gardien de l'ourse

avec son bâton menaçant. C'est
Arctolrhylax

ou

Icare, à
qui

les dons de Bacchus ont attiré une

mort dont il s'est consolé dans le ciel. Sa tète n'est

pas
sans honneur, ni ses membres sans beauté-

mais une seule de ses étoiles jette une lumière
qui

lui a mérité un nom
particulier. C'est l'étoile Arc-

turus
placée

au nœud
qui joint les bouts de la

ceinture.

Au-dessus parait
la Vierge, sa main gauche

est

resplendissante
de l'épi dont elle est remplie,

et

qui rayonne
dans toute sa maturité. Qur\ nom te

donnerai-je, ô déesse si les vers des inoi'lcJs ont

pour toi quelque charme, et si tu prèles une
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oreille attentive aux
prières que

nous t'adressons.

Mais hélas malgré la haine que
tu as conçue pour

les malheureux liumains, je retiendrai les rênes

des coursiers qui m'emportent,
et je m'arrêterai

pour chanter tes louanges et célébrer ta divinité,

si digne
des hommages

de toute la terre.

Vierge pacifique, quand
sous le nom de Justice

tu gouvernois
le monde dans cet àge d'or où nul

homme n'étoit assez méchant pour t'offenser, soit

que
tu fusses de la race d'Astrée

qui passe pour le

père commun des astres, soit
que

le
temps

ait

effacé la trace de ton origine
tu te montrois alors

avec joie aux peuples que
tu rendois heureux. Tu

ne dédaignois pas
d'entrer sous l'humble toit des

hommes
etô déesse immortelle tu venois t'asseoir

côté de leurs pénates
innocens. Tu dictois des

lois équitables,
et par cette institution nouvelle, tu

formols le vulgaire sauvage aux arts
simples

et

propres
à rendre la vie plus

commode. Une rage

aveugle
ne leur avait pas

encore fait tirer l'épée la

discorde étoit encore inconnue parmi
les

frères;

on n'avoit pas
encore tenté de

voyager
sur la

mer;

chacun se plaisoit
dans la terre qui

l'avoit vu naî-

tre, et l'espérance
a\ide de gain

ne cherchoit
pas

encore des richesses lointaines sur un esquif cons-

truit avec art. La terre favorable aux vœux de ses

habitans leur
prodiguoit

ses fruits sans culture. On

ne
voyoit pas

encore l'étroite enceinte des champs

assurer par des marques
servant à les distinguer,

la
possession

des diverses portions
de terrein à des

maîtres exclusifs.

Quand l'âge d'argent, moins précieux,
eut

pris

(le, la force, cette déesse visita plus rarement les

villes souillées
par

la fraude et le mensonge; et

pendant
la nuit quittant les montagnes, le visage

voilé, et invisible sous la triste enveloppe qui
cou-

vroit sa tète, elle ne fréquentoit plus les maisons

ni leurs pénates. Seulement, quand elle rassem-

bloit le peuple
tremblant à son

aspect, elle lui

adressoit ces mots de reproches « 0 vous
qui ou-

bliez les exemples
de vos

pères, vous
ne

produirez

qu'une postérité qui dégénérant toujours de
plus

en plus
sera moins estimable qu'eux

encore.

Pourquoi
m'adressez-vous sans cesse des

prières

après
avoir renoncé à la

pratique
de mon culte ?

Il faut que je
fixe mon séjour loin de vous. Le

siècle où vous vivez ne recherche
que

des
moyens

de iolence et le crime sanguinaire. » Après
avoir

Exosa heu mortale genusj medio mihi cursu

Stabunt quadrupèdes, et flexis lœtus habenis

Teque tuumque canam terris venerabile numen.

Aurea pacati regeres cum secula mundi

Justitia, inviolata malis, placidissima virgo,

Seu genus Astrsei fueris quem fama parentem

Tradidit astrorum, seu vera intercidit îevo

Ortus fama tui, mediis te laeta ferebas

Sublimis populis, nec dedignata subire

Tecta hominum et pur ossine crimine, Diva, pénates.

Jura dabas, cultuque novo rude vulgus in omnes

Formabas vitae sinceros artibus usus.

Nondum vesanos rabies nudaverat enses

Nec consanguineis fuerat discordia nota;

Ignotique maris cursus, privataque tellus

Grata satis; neque per dubios avidissima ventos

Spes procul amotas fabricata nave petebat

Divitias fructusque dabat placata colono

Sponte sua tellus; nec parvi terminus agri

Praestabat dominis signo tutissima rura.

At postquam argenti crevit deformior œtas

Raiïus invisit maculatas fraudibus urbes

Seraque ab excelsis descendens montibus ore

Velato tristique genas abscondita -vitta

Nulliusque larem nullos adit illa penates.

Tantum cum trepidum vulgus cœtusque vocavit,

Increpat 0 patrum soboles oblita priorum

Dégénères semper semperque habitura minores

Quid me cujus abit usus per vota precaris?

Quœrenda est sedes nobis nova; secula vestra

Artibus indomitis student scelerique cruento.
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Hœc efîala super montes abit alite cursu

Attonitos linquens populos graviora paventes.

jErea sed postquam proies terris data, nec jam

Semina virtutis vitiis demersa resistunt;

Ferrique invento mens est lsetata métallo;

Polluit et taurus mensas assuetus aratro

Deseruit propere terras justissima virgo,

Et coeli sortita locum, qua proximus illi

Tardus in occasu sequitur sua plaustra bootes.

Virginis at
placidae praestanti lumine signat

Stella humeros, Helicen ignis non clarior ambit,

Quique micat cauda
quique armum fulget ad ipsum,

Quique priora tenet vestigia, quique secunda

Clunibus hirsutis et qui sua sidera reddit

Namque alii
quibus expletum cervixque caputque,

atibus ignoti priscis sine honore feruntur.

Qua media est Helice subjectum respice cancrum

At cipiti suberunt gemini. Qua posterior pes,

Horrentesque jubas et fulvum cerne leonem.

Hune ubi contigerit Plioebi violentior axis,

Accensa in cancro jam tum geminabitur œstas.

Hinc lympliae tenues hinc est tristissima tellus j.

Et densaslœtus segetes bene condit arator.

Ne mihi tum remis pulset vada cœrula puppis;

Dent potius ventis excusso vêla rudente,

Excipiantque sinus zephyris spirantibus auras..

Est etiam aurigae facies, sive Atthide terra

Natus Erichthonius, qui primus sub juga duxit

Quadrupedes, seu Myrtoas demersus in undas

Myrtilus;
hune potius species in sidere reddit..

Sic nulli>curr.usr sic ruptis moestus habenis,

Perfidià Pelopïs raptam gémit Hippodamiam..

Ipse ingens transversus adit la;vam geminorum*

Majorisque
ursee contra délabitur ora.

Nuniina praeterea secum
trahit una putatur

Nutrix esse Jovis, si vere
Juppiter infans

Ubexa Cretœae mulsit fidissima caprœ,

ainsi parlé, elle retournoit vers les montagnes,
laissant les peuples consternés dans la crainte de

plus grands maux.

Mais quand la terre fut couverte d'hommes aussi
durs que l'airain, tous les germes de

vertus, étouf-
fés par les vices, ne

purent résister à la funeste in-
fluence de cet âge, depuis que les cours se réjoui-
rent d'avoir trouvé le fer quand enfin on profana
les tables par le cadavre du taureau laboureur, la

justice se hàta de quitter la
terre, et choisit dans

le ciel, pour y faire sa
demeure le lieu où le lent

bouvier suit son chariot en se couchant.

Cette vierge paisible est reconnoissable à une

belle étoile qui brille sur son épaule. L'hélice n'en

a pas de plus éclatante, ni cellequi brille à sa queue,
ni celle de son épaule, ni celle de ses

pieds anté.-

rieurs, ni celle de sa croupe hérissée, et qui réflé-

chit ses feux. Car celles dont on achève de com-

poser sa tête et son cou n'ont point reçu de noms

chez les anciens poètes, parce qu'elles leur étoient

inconnues^

Voyez l'écrevisse sous le ventre de
l'hélice sous-

sa tête sont les gémeaux, et sous ses pieds de der-

rière, la crinière hérissée du lion fauve, qui dès

que le char brûlant de Phoebus est déjà allumé

dans le cancer, en redouble les feux. En diminuant

les eaux, il dessèche la terre et le laboureur re-

cueille avec joie une abondante moisson-. Que les.

navires alors n'aillent pas à la rame sur les eaux

vertes de la mer, mais qu'ils étendent plutôt les

voiles aux vents en faisant agir les cordages, et

qu'il n'y ait pas un pli qui ne reçoive les
plus

lé-

gers soufles des
zéphirs..

Là une figure de cocher, soit
Erichthon, sorti:

de la terre, soit Athis qui le premier soumit les

coursiers au joug, ou
Myrtile submergé sous les

eaux, et que cetre figure semble
plutôt représen-

ter dans le ciel, parcequ'il est sans char et que
chagrin de voir ses rênes

rompues, il pleure la

perte d'Hippodamie que le perfide Pelops lui a

enlevée là en travers de la gauche des gémeaux,
il s'abaisse vis-à-vis de la tète de la grande ourse,

emportant avec lui des divinités, dont l'une est

réputée avoir été la nourrice de Jupiter, si vérita-

blement ce dieu dans son enfance, a pressé
les

mammelles d'une chèvre fidèle, qui par l'éclat de-

son étoile atteste la reconnoissance de son nour.–
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risson. Le cocher
qui porte

cette étoile sur son

épaule,
muntre dans ses mains les chevreaux odieux

aux navigateurs, quand
la révolution du ciel les

fait monter au-dessus de l'océan. Plus d'une fois,

les chevreaux ont vu un navire battu
par

la tem-

pète,
les nautonniers tremblans, et les membres

des morts flottant sur les ondes en courroux.

Sous les
pieds

du cocher le taureau aux cornes

flamboyantes,
lance les feux de sa gueule mena-

çante. Sa forme suffit
pour indiquera à qui

connoit

peu
le ciel, sa tète ses larges naseaux et ses cor-

nes. Sur sun front brillent les Hyades.
L'étoile qui

est à l'extrémité de la corne gauche, suit les traces

de la main dtoite du cocher, et lie
par

cette inter-

position
ces célestes constellations. Myrtile

se léve

à l'extrémité de la gueule, quand
le taureau en-

tier se montre au-dessus des flots; mais ce bœuf

rentre dans l'océan le premier, lorsque Myrtile

brille encore au-dessus des terres.

Céphée
fils d'Iasus monte aussi en même temps

dans le ciel avec sa fetnme et toute sa maison.

Comme Jupiter
est l'auteur de cette race, il fait

éclater sur elle toute sa majesté. Céphée
est der-

rière la
cynosure, ayant

les mains étendues, les

jambes écartées, et les
pieds

aussi éloignés
l'un de

l'autre, que
le druit l'est du bout de la

queue
de

la
cynosure.

Tel est l'intervalle de ses
pas,

et il est

entouré de sou baudrier.

Du côté où Cassiépée regarde
la courbure du

serpent tortueux, elle reste à la hauteur du visage

ùe son époux.
On l'apperçoit

la nuit dans le ciel,

même au clair de la lune, mais alors elle est foihle et

ornée de peu de rayons dans toute sa constellation.

Telle (lu'une
clé dents de scie pénètre

dans l'ou-

vertine étroite d'une seri me
qu'elle ouvre ainsi

Oissiépée-
a ses étoiles placées enti'elles; mais son

vibii'o est chnj;tin,
et elle étend les mains, comme

pour déplorer
la perte d'Andromède

qui n'a
pas

juéiité d expier la
jante de sa mèie. Proche d'elle,

Andromède, que
l'on

peut
voir toute entière dans

l'obscurité
de la nuit, tant son front a d'éclat,

tant ses larges éljaules
ont de blancheur. Elle est

lètne d'uue robe de leu serrée par
une

petite
cein-

ture éblouissante. Son visage pourtant
est morne,

et elle étend les bras comme s'ils étaient atta-

chés
par

force à l'énorme rocher qui
les retient.

Sidere que claro gratum testatur
alumnum

Hanc auriga humero
portans

at manibus hoedos

Ostendit, nautis inimicum sidus, ubi illos

Orbis ab oceano celsus
rapit;

haud semel hoedi

Jactatam videre ratem
nautasque paventes,

Sparsaque per
ssevos morientum

corpora
fluctus.

Aurigœ pedibus
trux adjacet ignea tanrus

Cornua fronte gerens et lucidus ote minaci,

Qucmlibet ignarnm cœli sua furma docebit,

Et caput,
et patulas nares,

et cornua tauri.

Fronte micant
Hyades. Que

cornus flammasinistri

Summa tenet, subit hseceadem vestigia dextra

Auriga:, mediaque liaant compagine
divos.

Myrtilus exoritur summo cum fluctibus ore,

Totus cum tauro lucetjruit oceano bos

Ante super
terras cum

fulget Myrtilus ore.

Iasides etiam coelum cum
conjuge Cepheus

Asccndit totaque donioj quia Juppiter auctor

Est
generis ( prodest majestas sa;Ne parentis ).

Ipse
brecem

patulis
manibus stat

post Cynosuram

Diducto passu; quantum
latus a pede dextro

Cepheos
extremam tangit Cynosurida caudam,

Tantumdem ab lœvo disterminat; utraque jungit

Regula Cepheos vestigia. Baltheus ambit.

Qua
latus ac flexum sinuosi respicit anguis

Cassiepeia virum fesidet sublimis ad
ipsum,

Clara etiam pernox
cœlo cum luna

refulgent,

Sed bre\is, et paucis
decorata in sidère

flammis,

Qnalis
ferratos subicit clavicula dentes,

Succutit etfotibus
prseducti

\iucuia claustri

Talis
disposita

est stellis, ipsa horrida \ultu

Sic tendit palmas ceu sit planetuua relictam

Andromedam, meritam non justa piacula matris,

Nec procul
Audromede totam

quam
cernere

posse

Obscura sub nocte licet sic einicat Oie

Sic magnis humeris candet nitor. Hanc media ambit

Ignea substricta fulget qua zonula
palla;

Sed pœnas
faciès

remanety distractaque pandit

Brachia, ceu magni teneantur robore saxi.
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Andromedae capiti sonipes supereminct ales,

Vertice et Andromedœ radiat
quœ stella, sub

ipsa

Aho fulget equi
très armos et latera

œquis

Distinguunt spatiis; capiti
tristissima furma,

Et cervix sine honore obscuro lumine sordet.

Spumanti
mandit sed

qua
ferus ore lupato,

Et
capiti et longa cervice insignior exit

Stella nitens, armis
laterique

simillima magno.

Nec totam ille tamen formam
per singula reddit.

Primo
prrestat equum, medio

rupta
ordine membra

Destituunt
\isus; rudis Inde assurgit imago.

Gorgonis hic
proies in Picrio

Helicone,

Vertice cum summo nondum decurreret
unda,

Musœos fontes dcxtri
pedis ictibus hausit.

Inde
liquorgenitus aomen tenet

Hippocren^s;

Fontis nomen habet; sed Pegasus œthere summo

Veloces agitât pennas,
et sidere gaudet.

Inde subest
Aries, qui ionge maxima currens

OrLe suo
spalii ad finém non tardius Ursa

Pervenit, et quando graviore Lycaonis arctos

Axem actu
torquet tanto

pernicior ille

Distantes cornu
properat contingere metas.

Clara nec est illis facies, nec sidera
possimt

Officiat si luna, sua virtute nitere.

Sed quœrendus erit zonas ratione micantis

Andromedœ; terit hic summi divortia
mundi

Ut chelœ candens aut baltheus Orionis.

Est etiam
propiore deum

cognoscere signo,

Dcltoton si quis, donum hoc
speclabile Nili,

Divitibusgeneratum undis in sede notarit.

Très illi laterum
ductus œquata duorum

Sunt spacia unius
brevior, sed clarior iguis.

Hunc Aries juxta; medium Deltoton habebit

Inter lanigeri tergum et
Cephcida moestam.

Le cheval ailé s'el2ve au-dessus de la tète d'An-

dromède, et l'étoile
qui rayonne sur le front de

cette princesse malheureuse, brille sous le vcntrr

même du cheval. Trois autres placées à des dis-
tances égales marquent ses

épaules et ses cotés. Sa

tète a peu d'apparence, et son cou n'a
qu'une

Iueur terne qui le fait à peine distinguer; mais

à l'endroit ou il mord son frcin couvert de son

écume éclate une étoile plus belle que celles de

sa tète et de son long cou et pareille à celles des

épaules et du côté. Mais ce cheval n'est pas com-

plètement figuré puisque par devant c'est bien la

ibrme d'un cheval, mais le reste depuis le milieu

du corps se perd à la vue d'ou résulte une image
mal ébauchée, progéniture informe de la gorgone

sur le mont Hélicon lorsque frappant de son pied
droit le sommet aride de la

montagne, elle en fit

jaillir la fontaine des Muses, qui reçut de lui le

nom
d'Hippocrène. Mais ce pégase agite ses ailes

agiles au haut des airs, et se
plaît à tenir rang

parmi les constellations.

Au-dessous se voit le bélier, qui en parcourant
un cercle bien plus grand que celui de l'ourse,
n'arrive pas plus tard qu'elle à l'horizon. Et plus
l'ourse de

Lycaon fait tourner l'axe du moude

sur lui-même, plus le bélier se hâte d'atteindre

de sa corne le terme éloigné de sa course, il n'est

pas bien apparent, et ses étoiles ne peuvent guères
se montrer quand la lune les efihce. Mais vous

n'avez qu'à le chercher à l'aide de la ceinture

brillante d'Adromède, il marche sur la grande di-

visiou du monde comme les serres ou comme le

baudrier ardent d'Orion.

On peut aussi le reconnoitre à une constellation

nommée Deltoton, si ce Delta se fait remarquer

comme formé par les eaux du Nil. C'est une figure

composée de trois côtés dont deux sont égaux, et

le troisième est plus petit, mais d'une lumière plus

vive que chacun des deuxautres. Le bélier eu est

voisin, et le deltoton, ou triangle se trouvera oc-

cuper
le milieu entre le dos de l'animal à toison

de laine, et la triste fille de Céphée.
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Au-delà, sont les deux
poissons

dont l'un
nage

dans l'hémisphère austral l'antre comme les

Thraces voisins de borée, entend les siflemens des

vents qui viennent du mont Hocmus toujours cou-

vert de neige. Ils ne
peuvent

s'écarter
trop l'un de

l'autre à cause du lien
qui

les retient par
le noeud

qui
serre leurs

queues.
Une étoile est fixée sur le

nœud du
poisson qui

monte v ers le ciel de Thrace.

On les voit l'un et l'autre du côté du bras droit

d'Andromède sous chacun des
pieds de cette mal-

heureuse dévouée à la mort, la figure ailée de

Persée se montre agréablement a cette vierge qu'il

a sauvée. Sa stature témoigne son
oiigine, tant

est grand l'espace que
son

père lui a assigné dans

le ciel. Sa main droite s'élève
jusqu'au siège de

Cassiépée,
il semble courir, et vouloir fendre de

ses
pieds ailés l'air

transparent.

Sous sa jambe gauche les
Pléiades auxquelles

vous reconnoîtrez certainement le taureau n'oc.-

cupent
toutes ensemble

qu'un petit espace. Il n'est

pas
aisé de les discerner, sinun à leur réunion en

un groupe
dont la lumière paroit sortir d'un

foyer

commun. Elles sont au nombre de
sept, mais on

les confond en une seule cause de leur
petitesse

qui fait que
les

yeux
ne

peinent distinguer chacune

d'elles en
particulier, Mais

l'antiquité
nous a fidè-

lement conservé leurs noms Electre Alcy one

Cela-no, Mérope, Asteropc, a\ec
Tavgete et la cé-

lèbre Maya,
toutes

d'origine céleste, s'il est vrai

qu'Atlas
soutient

l'empire de
Jnpiter et la demenre

Jet dieux, en se félicitant d'une aussi
précieuse

charge.
La

pléiade
ne

disputera pas d'éclat avec

les autres
astres, mais par

un
privilège particulier

ello montre deux saisons l'une où le vent du

midi domaine sur la
premiire cultme de la

terre,
l'autre où l'hiver commençant h régner, avertit ceux

que l'expérience
a

instruits, de fuir les
tempêtes

de la mer,

La
lyre même, agréable à

Mercure, et reçue

parmi
les dieux, brille dans un ciel pur au-devant

de la figure consternée de douleur, et en s'élevaut

de dessous son
pied gauche, elle

s'appuie
sur la

tête du dragon tortueux.

"V is-à-vis est l'oiseau, ou le
cygne de Phébus,

qui
s'insinua dans la couche de Léda, pour cacher

sous sa forme ailée les larcins amoureux de Jupi-

Hunc nltra geminiPisces, quorum alter in Austros

Tendit, Threicium Boream petit alter, et audit

Stridentes auras, nivens quas procreat Hœmus.

Non iliis liber cursus sed vincula caudà

Singula utrunque tenent uno coëuntia nodo.

Nodum stella premit Piscis, qui respicit auras

Threicias.Dextram Andromède ceriiuntur ad ulnam

Subter ulrumquepedemdevotœ Virginis ales

Perseos effigies servatœ gratta puellce.

Moles ipsa vhi satis est testata parentem

Tantus ubique micat, tautum eccupat ab Jove coeli.

Dextra sulrlata soUum pope Cassiopeia?

Sublimisfulget; pedibus properare videtur,

Et velle aligeris purum œthera findere plantis.

Poplite sublœvo, tauri certissima signa

Pleiades suberunt bt e,\ is et locus occupât omnes;.

Nec faciles cerni, nisi quod coëuntia plura

Sidm a cotnntuuem ostcndunt ex omnibus ignem.

Septem tradun tur numéro sed carpitur una.

Deficient oculo diatinguere corpora pana;

lomina sed cunctis servavit iida vetustas

Electra, Aleyoncque Celfenoque, Meropeque

Asterope, et Taygete simul, famosaque Maia

Cadiferogenha:; si vere sustiuet Atlas

Régna Jovis superosque,atque ipsoponderegaudet.

Lumine non multo Pleias certaverit astiïs;

Prœcipuo sed honore ostendit tempora bina

Cumprimumagricolamventussupciimmmetauster,

Et cum surgit hîems ponto fugienda heritis.

Quin etiam lyra llIercnrio dilecta Deorum

Proli accepta pio coelo nitet, ante Iabore

De\ ictam effigiem plantaque erecta sinistra

Tempor a lseva premit torti subiecta Draconis.

Contra spectat avem vel Phœbi qui fuit olim,

Cycnus vel Ledœ tbalamis qui illapsus adulter

Furta Jovis falsa volucer sub imagine texit.
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il

Inter defectum sidus
Cycnumque

nitentem

Mercurialis habet sedem
lyra

multa videbis

Stellarum vacua in Cycno;
multa ignea rursus,

Aut médit fulgoris erunt; penna utraque lala

Dexterior juxta regalem Ceplieos ulnam,

At lacva fugit
instantem sibi Pcgason ala.

Piscibns interlucet
equi latus, ad

capnt eius

Dextra manus latices
qtia

fundit
Aquarius

exit.

Atclue
imitata cadunt errantis signa liquoris

Quo pi ior /Egoceros semper properare
videtur

Oceano
mersussopitas

condere flammas,

Tum brevis occasus
ortusque inlercipit hora,

Cum sol ambierit metas gelidi capricorni.

Jam neque perficit cursus nec vota bre\is lux

Et cum terrores auget nox atra marines

Mulium clamatos frustra
expectaveris

ortus.

Tune rigor aut
rapidus ponto

tune incubât auster;

Pigra ministeria, et nautis tremor occupat anus,

Et rationem animi temerari pectora
solvent.

Nulla dies oritur, qux jam \acua
œquora

cernât

Puppibus,
et semper tumidis ratis innatat undis.

Jnterea tentare undas j uvat aspera
sed cum

Assultat lateri
deprensœ spuma carinse,

Tune alii curvos
prospectant

littore
portus

Inventasque
alü terras

pro
munere narrant.

Interea exanimat
pa\idos instantis

aquœ mons

Ast alii
procul

a terra jactantur in
altumj

Munit et hos breve lignum, et fila inntantia
pellit;

Nam tantum a leto, quantum
rate fluctibus absunt.

Belligeri
Titan

magnum cum contigit arcum^

Ducentemque ferum siuuato
spicula nervo,

Jam clausum ratione mare est, jam nav ita
portu

Infestam noctem f'ugitat longasque teuebras.

Signum
erit exorieus nobis tum nucte suprema

ter. C'est entre la constellation abattue de chagrin,
et le cygne éclatant, qu'est placée la lyre consa-

crée à Mercure. Vous trouverez dans le cygne

plusieurs espaces sans étoiles, et plusieurs aussi

qui jettent beaucoup defen, et d'autres qui rendent

une lumière médiocre. Ses deux ailes ont la môme

largeur, la droite est voisine du bras
royal de Cé-

pliée, mais de la gaucheil s'éloigne de Pégase qui
le poursuit. Le côté de ce cliexal brille avec les

poiasons. Vers sa tête s'étend la main par laquelle
le verseau répand le fluide qui imite en tombant

l'écoulement d'un coûtant.

Là où le capricorne parait toujours se hâter

d'éteindre ses ièux dans l'Océan le soleil met le

moins d'intervalle entre son lever et son coucher,

quand
il parcourt l'étendue de cette constellation

glaciale. Le jour trop court alors ne favorise ni les

courses sur mer, ni les veux des navigateurs, et

quand les nuits obscures augmentent par leur lon-

gueur les craintes des nautouniers ils attendent le

lever du soleil dont ils
invoquent long-temps en vain

le retour. Le froid règne alors, ou un veut impé-
tueux du midi souffle sur la mer, le service se ra-

lentit, et les matelots tremblans sentent leurs mem-

bres se glacer, Leur témérité leur ôte l'usage de la

raison. Pas de jour sans naufrage dont les débris

flottent épars sur les ondes gonflées. Et pourtant

on veut s'exposer à leur fureur. Mais quand les flots

écumeux se lancent contre le navire une fois engagé

dans les eaux, c'est alors que du haut des mâts ils

tournent leurs regards vers le rivage sinueux, en

même temps que d'antres annoncent comme un

bienfait les terres qu'ils apperçoivent,
mais une

montagne d'eau prête à tomber sur eux, les me-

nace d'une mort prochaine.il en est qui sont jettés

loin de la terre en pleine mer. Ils n'ont qu'un
frêle

esquif qui les préserve d'être submergés et qui

repousse leur destinée prête à s'accomplir
car ils

ne sont éloignés de la mort, que
de l'épaisseur

du bois qui les sépare de l'abymc
des eaux.

Quand
le belliqueux Titan, son grand arc à

la marin, lance un dard par le ressort du nei-fqw il

tire, la mer n'est plus praticable,
le nautomiier

au port déteste les longues et sombres nuits. Le

scorpion
l'annonce par

son lever dèa le :.on. Sa

queue brille
alors au-dessus des eaux, suivi de J aiec
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funeste, i1 se prolonge
de

plus
en plus dans le jour.

La
cynosure

alors rampe très- élevée, en même

teins
qu'Orion

se
plonge

tout entier dans les eaux,

ou avec lui
Céphée

cache aussi sa tête et ses
épaules.

On ignore quel est l'arc
qui

a décoché la flèche que

tient l'oiseau de
Jupiter.

Rien d'étonnant si l'aigle

qui porte
la foudre de ce dieu est monté au ciel, car

il a enlevé vers l'ourse le
phrygien Ganymède

dans

ses serres sans le blesser, et la passion dont Jupiter

a brûlé pour ce bel enfant, a fini périr son gardien

du même feu qui
a consume Troie.

Le petit dauphin
ne brille que de peu d'étoiles

à la suite et aupiès
du Capricorne. C'est lui qui

porta
la nymphe

Atlantide dans ta couche, ci
Nep-

tune! par compassion pour
ton amour.

Nous avons décrit les constellations qui
font leur

révolution dans la partie
la

plus
élevée des airs, et

(lui, voyant
Borée de

pi es, éprouvent la î-igueur de

ses vents desséchants. Parcourons maintenant d'au-

tres constellations qui, placés plus
bas

que
les

premières,
essuient les fureurs des vents du midi.

La première, emportée obliquement sous le

poitrail
du taureau, est celle d'Orion; aucune

étoile; voisine ne désignera cet homme plus que

les flammes répandues
sur tout Son

corps,
tant sa

tête, ses larges épaules
et son baudrier lancent de

rayons,
tant le iimrreau de sou épée

et son pied

élincèleut de feux.

Tel aussi son ganlien fidèle, le chien vomit le feu

par
sa gueule redoutable mais il est moins remar-

quable par
le reste de son corps.

Les Grecs le

nomment Siiius. Aussitôt
qu'il

a louché les
rayons

du soleil l'été s'allume, son lever
opère

deux el-

Cvts difléicns dans les
productions

de la terte; il

ioililie celles qui sont vigoureuses, mais il tue les

Juihles rameaux 31 elles ou unies, et le»
plantes qui

penchent languitïiiniment la tête. Aucun astre ue

réjouit ou
n'altris.e davanto^e, aucun n est observé

plus que lui, de;,
qu'il

commente C
parokre.

Le cltien poursuit
le lièvre aux lnn^nos oreilles

qui
le fuit. altiie

celle de l'animai chaleur, et dans cette

perpétuelle,
chacune de ces deux constellations

j/ioiite sur l'horizon et descend dans les ondes.

Pjès de l'étoile
peu

lumineuse
qui

termine la

queue
du chien brillent les agi es du ¡¡;Hile Argot

soit que tiré par
la

poupe,
il ne

puisse voguer

Scorpius; ille micat super freta cœrula eauda.

Insequitur gravis arens, et in lucem magis exit.

Tune alie Cynosura répit, tune totus in undas

Mergitur Orion humei'is et verlice Cepheus..

Est etiarn incerlum quo cornu missa sagitta,

Quam servat jovis ales; habet miracula nulla,

Si coelum ascendit jovis nrmiger; is enim arctum

Unguibus innocuis Plrrygium rapuitGanymedejn
Et telo appositus custos qno Juppiter arsit

In puero, luit excidio quem Troia lurorem.

Delpltin inde brecis lucet juxta caprieornum,

Paucis
sideribus; tulit hic atlantida

nymphen

In thalamos, Neptune, tuos, miseratusamantem.

Sidéra, quse mundi
pars celsior cethere volvit.

Quœque vident boream ventis assueta serenis

Diximus. Hinc alius declivis ducitur ordo,

Sentit et insanos obscuris flatibus austros.

Primus in
obliquo rapitur sub peetore tauri

Orion; non ulla magis vicina notabit

Stclla virum, sparsa quam toto
corpore flamma

Taie
caput, magnique humeri, sic balteus exit,

Sic vagina ensis, pernici sic pede fulget.

Talis ci et custos adent canis ore timendo

Ore vomit flammam; memlris
couternptior ignisj

Sii ium hune graü proprio sub nomine dicunt.

Curn tetigit soiis radios, accenditur wstas

Discernitque ortu longe sata; vivida firmat;

At quibus assutœ frondes, aut lauguida cervix,

Exanimat; nullo gaudet majusve minusve

Agrieola: et sidus primos speeulatur ab ortn.

Am itum leporem sequitnr canis, et fugit ille;

[ r::etur euisu i-utili cauis ille pcr œihram

Sic uiiuncpie oritur, sic occidit in fréta sidus.

At qna cauda canis languenii desinit astro,
Fulgcnt argoœ stellis apluslria pulpis;

Puppe eleuiin
irahilui-, non recto libéra eursu
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Ut cum decurrens inhibet jam navita remos,

Aversamque
ratem votis damnatus ad oram,

Peiligat, optatain cupiens contingere terram

Seu quia pars
viulata fuit, coeuntia saxa,

Numine Junonis tutus cum
fugit Jason.

Hœc micat in eaelo lateri non
amplius auctaj

Qua surgit malus qua
débet reddere

proram,

Intercepta perit
nulla sub inlagine forma

Puppis
demisso tantum stat roscida clavo.

Iiaud
procul expositam sequitur

nereïa pistris

Andromedam media est solis Nia, cum tamen illa

Terretur monstro
pelagi, gaudetque

sub axe

Diverso posita et borea; vicina Icgente.

Auster pistrin agit duo sidera, perlegit unum;

Nanque
aries

supra pistrim piscesdue feruntur

Bellua sed pont! non multum prétérit amnem,

Amnem, qui phaëthonta suas deflevit ad undas

Postquam patris equos
non

œquo pondère rexit,

Fulmine reddentem flammas jovis hune nova silva

Planxere ignotis mœsta:
phœtontides

ulnis.

Eridanus medius liquidis interiacet astris.

Hujus pars undac laivum tenet orionis

Lapsa pedem procul ambobus
qua piscibus unus

Vincula connertit nodus, clistanl
super ipsam,

iEquoreaî pistris radians; sunt libéra cxlo

Sidei a non ullam
specie

1 eddcntia formam,

Sub leporis latus a\ersam
post denique puppim,

Inler et eridani
flexus cla\ unique carinicj

Atque
haec ilsa nota est nullam

pra-bere figuram.

Sunt etenim toto
sparsi sine nominc uiuiido

Inter signa igiles quibus et si proprin desit

l'orma, per apposai noscuntur lumina signi.

Est etiam a geminis diversns
pUcilms iinus,

Qi:i
horean iugitat, tolus dirietus in

auslros,

enlie sub a-goceii pristim convcrsub ad imam

Jiifimus liydror lioos sed qua vcsii^ia (igit,

îSiml alla- .s! élire qua caudara bellna
flcclit,

Oc.ique caput pibcis7
média regione localæ;

librement, comme si le
pilote retenant les rames

le fàisoit dériver, et, au comble de ses
v<*ux,

l'attachoit
par au

rivage qu'il désiruit de

toucher;
ou

parce qu'une partie de cet
esquif a été

abattue
par

la chute des rochers, lors de la fuite de

Jason sous la
protection de Junon il n'en

paroi

qu'un
côté dans le

ciel le reste, à l'endrait où le

mât s'élève et où la
proue devroit se montrer, a dis-

paru
sans rien laisser de sa

forme, et il n'en reste

plus qu'une poupe brillante de
laquelle tombe un

aviron.

Non loin de
la un monstre marin

poursuit An-

dromède
exposée

à sa fureur. Le soleil est au mi-

lieu de sa course, quand on voit Andromède s'ef-

frayer
à la vue du monstre marin. Elle se

place
avec joie sous l'axe il

l'opposite en
s'approchant du

voisinage de Borée.
L'hémisphère austral fait mar-

cher les deux amas d'étoiles de la baleine, et n'en

effleure qu'un scul, car le Bélier et les Poissons

passent au-dessus d'elle. Mais la bête marine ne

dépasse pas de
beaucoup, le fleuve qui pleura.

Phaéton dans ses ondes, lorsque ce téméraire ne

gouverna plus dans un juste équilibre les chevaux

de son père Jupiter le frappant de sa foudre, le

brûla des feux dont il embrasait le monde, et ses

sœurs affligées le pleurèrent dans cette forêt nou-

velle où leurs bras ont pris des formes si étranges.
L'Ei idan coule entre des astres transparents. Une

partie de son onde tombe près du pied gauche

d'Orion loin du nœud
qui lie les deux poissons,

en lançant ses
rayons sur la tète même du monstre

aquatique. Des astres auxquels on n'a donné au-

cuue configuration restent sans former de groupes
au ciel, sous le côté du lièvre, et derrière la

poupe,
entre les détours de l'l:ridan et l'aviron de l'esquif,
et on les distingue par cela même qu'on ne les a pas

compris sous une dénomination commune, car ils

sont épars nom
particulieri ce sont des Jeux.

perdus parmi les constellations, mais s'ils n'ont pas
une forme clui leur soit all'ectée, on les reconnoît

par les étoiles du signe voioiu.

Outre les deux poissons, un autre qui fuit loin

de lïoi ée est tout-à-fait austral, sons le venin: du

Capiicoi ne, et tourne sers l'extrémité de la Ba-

bine. Mais pIns bas, à l'endioit oÙ marche le Ver-

ss.lu, sont d'autres étoiles placées entre la li-tc de ci:-

poisson et. la courbure de sa Elles n'ont pas
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Je noms, parce qu'il n'y
a

pas
eu de sujet de leur en

donner. Ainsi leur ioible lumière s'est
presque

éva-

nouie, à l'exception
d'une seule

qui
reluit

plus que

les autres sous la
queue

du monstre écailleux. Une

autre parait
sous les

pieds
du Verseau, et une cou-

ronne reste sans gloire devant les jambes légères du

Sagittaire.

Voyez près
de l'aiguillon

élevé de la queue du

Scorpion
l'autel fumant du feu sané dans les

plages

australes Il t'opposite
d'Arcturus, mais plus Arc-

turus a d'espace
à parcourir

avant de
parvenir

à

l'Océan pour
se coucher, moins l'autel a de chemin

finie. A
peine a-t-il regardé

le ciel qu'il
se

plonge

précipitamment
dans les vastes abîmes de la mer.

La nature a donné à l'homme plusieurs
indices

pour
sa conservation. t-lle l'avertit de les mettra à

pro'.it, de
s'en servir pour éloigner

tes maux qui le

menacent. L'autel que
vous

voyez
la nuit est du

nombre de ceux que
vous devez éditer; car si le

reste du ciel est noiret couvert de nuages, craignez

l'éclat de l'antil, craignez qu'un vent trop violent

du midi lie trouble le calme qui règne sur la mer.

Serrez les voiles conti les vergues,
et ne vous in-

quiétez pas
alors des vains siHlemcns des vents dans

les cordages. Si par
malheur il agite les voiles du

navire qu'il attaque,
il le f lit pencher sur le côté

ou le fait couler à fund, et Il! pioue
se plonge dans

l'onde qu'elle
craint de loin lier. Que

si un Dieu

propice jette
sur lui un regard

de compassion,
les

naufragés auront beaucoup
de

peine
en

piotiter

pour
le remercier de les avoir sauvés, et leur

crainte ne se
dissipera qu'à

la vue de la sérénité re-

naissante dans la
partie

boréale du ciel \ers la-

quelle
ils toumentoans cesse leurs i égards inquiets.

Les membtes gigantesque.
dn centaui e soin éga-

lement brùlans de flammes, sa tête, son coups

velu, son ventre ont ta forme humaine sous les

serres ardentes,
mais en se continuant

par
les

côtes les jambes
et les cuisses, il se termine en

coursier sous ta ierge ptupice,
soit

qu'il rap-

porte
des forets la

proie qu'il y
a tuée soit

qu'a-

dorateur de Jupiter, il offre sur l'autel les dons qui

doivent lui concilier les dieux, ce sera le bon Chi-

i un
le meilleur des enfans du ciel et le guide du

rtand Achille. Si quand
il tend le haut de l'air, son

épaule
se charge de nuages qui

couvrent les étoiles,

Nullum nomen habent, nec causse est nominis ulla;

Sic tenuis cunctis jam pene evanuit ardor.

E quibus una magis sub cauda flamma relucet

Squammigerœ pistris; pedibus subit altéra signi

Fundentis latices; est et sine honore corona,

Ante sagittiferi paulum pernicia crura.

Scorpius erecta torquet qua spicula caudre

Thurlbulurn viciuum austris saeio igné videbis

Arclurum contra sed quanto tardais ille

Oceanum occasu taugit, tanto magis atetse

Tluuibuli mctæ. Vix coelo suspieit et jam

Ptœcipili tractu vaslis dimittitur undis.

Multa dedit tiatuta homini rata signa salulîs,

Venlurainque no;is cladem depellere suasit.

Inter certa licet numetes sub nocte cav enda

Tlmiibulum nain si sordebunt caetera cœli

Nubibus ubductis, illo splendente timeto

Ne pacem pelagi solvat violenlior auster.

Tune milri spisseulur substricto cornua vélo,

Et rigidi emillani flalus per inane rudenles.

Quod si deprensœ turbavit lintea puppis,

Incubuilque sinu laxo, vel mergitur undis

Prona ratis, sorbetque inimicum nerea prora;

Tel si perspexit servatov Juppiter, œgre

Ultima persolvent jactali vota salutis;

Nec meurs ante fugit, quam pars perfulserit omnis,

Qure boieam cvelum spectautibus indicet oi bem.

Sunt eti.un flammis commissa immania membra

Centauri, capite, atque lrirsuto corpore et alvo

Subter candentes Uominem rcddentia Chelas

Inde per ingentes costas, peur crura, per armos,

Nascitnr intacta sonipes sub virgine dexlra,

S(îu prjedam e silvis portat, scu dona propinqua

Plaça tnra deos, cultor Jovis, admovet arx.

Hic erit ille pius Chiro, tutissimus onmes

Inter nubigenas, et magni doctor Achillis.

Hic numéro médium scindens iter setkeris alti,
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Si tenuem traxit nubem
stellasque recondit

Toto clarus
equo, venientes nunciat Euros.

Nec
procul hinc

hydros
trahitur cui cauda superne

Centaurum lucetj tractu subit ille leonem;

Pervenit ad cancrum
capite,

et tria sidera
tangit.

Huic
primos

tortus crater
promit; ulteriores,

Vocali rostro corvus forat; omnia lucent,

Et corvus pennis, et
parvo pondère crater,

Et
spatio triplicis formatus sideris

hydros.

Sub geminis Procyon fùlgentia sidera surgit.

Hic cœlo ornatus trahitur
noctemque diemque;

Sors sua
cuique

data
est; semel assignata tucntur

Immoti loca nec
longo mutantur in œvo.

At
quinque stellce diversa

lege feruntur

Et proprio motu mundo contraria volvunt

Curricula, exceduntqne loco, et
vestigia mutant.

Haud
equidem possisalio contingere signo

Quod
diversa via

est hic
ntquc

hic
scepe videntur

Occasus
ortusque. Neque aniiactus bre\is illis,

Annosasque
vias tardus vix perficit orbis.

Hoc opus arcanis si credam
postmodo musis,

Tempus, et
ipse labor, patiantur fita, docebit.

Signorum partes quorum praedicta figura,

Annum expleturi prœdicunt quatuor orbes.

Intervalla trium transversus
colligat unus;

Nec par
est illis

spatium3
duo

namque feruntur

Inter se
œquales duo

quorum
est maxima forma

Et totidem rursum
praedictis ante minores.

Hi semper distant, illos communia signa

Committunt; qua setangunt, pars œqua rotarum

Dividitur, binos ut si
quis desecet arcus.

pendant que son cheval se laisse voir
clairement,

il annonce alors
l'approche des vents du midi.

L'hydre entraînée à sa suite fait briller sa
queue

au-dessus du centaure. Elle
rampe sous le lion, sa

tète avance
jusqu'au cancer, elle se

prolonge ainsi

sous trois constellations. La
coupe est

portée sur

ses
premières sinuosités. Les dernières sont bec-

quetées par le corbeau criard. Toutes ces
figures

sont éclatantes de
lumière, le corbeau

par ses

ailes, la
coupe

dans sa
petitesse, et

l'hydre dans

l'espace
de trois signes.

Procyon se lève avec éclat sous les
gémeaux.

C'est dans ce
pompeux appareil quele ciel tourne

nuit et
jour. Chacun des astres

y a sa fonction. Ils

gardent invariablement les
places qui leur ont été

assignées, et n'en changent point dans la succes-

sion des siècles.

Mais il
y

a
cinq astres

qui obéissent à une au-

tre lui, et
qui par un mouvement

propre à cha-

cun d'eux
parcourent des orbes en sens contraire

des
autres ils

changent continuellement de
place

et
voyagent sans cesse. On ne

peut guères les dé-

signer que par la diversité de leur course. On

voit souvent çà et là leur lever et leur coucher.

Leur carrière n'est
pas rétrécie, et se renferme à

peine dans les bormes d'une année. Le
temps et

l'étude, si j'en crois les Muses
silencieuses, péné-

treront
quelque jour enfin ce

mystère, si toute-

fois les destins le
permettent.

Quatre cercles
qui renferment toute l'année

dans leurs
limites, montrent les diverses

parties des

signes dont la
configuration vient d'être décrite.

L'un traverse
obliquement les intervalles des trois

autres. L'aire
que chacun embrasse n'est pas égale

dans tous. Deux d'entr'eux sont
égaux, et les deux

plus grands sont aussi égaux entr'eux, mais
plus

grands que les deux
premiers qui restent à une dis-

tance l'un de l'autre constamment la même. Les

plus grands ont des signes communs
qui

les
rap-

prochent, et dans les points oû ils se touchent,

ils sont divisés eu
parties égales figurant des moi-

tiés de roues, comme si l'on ftisuii deux arcs

égaux de chacun de ces grands cercles.
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Ln se distingue entre tous
par

son
appa-

rence
qui

Je rend visible dans une nuit sereine,

lors même
que

les asti es lancent de si loin sur la

UTie les li-ux qu'ils n'empruntent point d'ailleurs.

La couleur de cet orbe est celle du
lait,

il en a

pris
le nom et lumineux au milieu des ténèbres,

dans sa révoluliou il est un des plus grands cercles

de la
sphère

céleste.

Lc cercles le
plus

élevé vers Dorée, et qui tourne

dans le voisinage
des ourses, passe

au travers des

gémeaux i! touche les pieds
du cocher et la

plante

dn pied gauche
de Persée. Il

passe
côté d'Andro-

mède et coupe
sa main droite sans toucher à son

épaule.
Il elïlcure le bec du cygne

et tout à la fbis

les jambes
de l'aigle sauvage.

On apperçuit ensuite

les larges épaules d'Ophiuchus.
Mais la vierge l'é-

vite, il occupe
le lion tout entier, ainsi

que
le

cancer. Il entre dans le lion
par

la croupe
et en

sort
par

la pailie
de la crinière qui

couvre sa
poi-

uine; enfin il se ferme entre les
yeux

brillans du

cancer. Si l'on divise ce cercle en huit parties éga-

les, on en verra toujours cinq
au-dessus de l'ho-

rizon. Les trois autres se cacltcnt dans les eaux et

restent dans les ténèbres. Quand
le soleil le touche

dans le cancer, craigncz
l'été brûlant et les mal-

dies destructives de la vie, car alors il est monte

au plns
haut

point
de ta course annuelle, et ja-

mais il n'approche
son char aident du pôle élevée

sur rhori7,on. 1\Iais dès qu'il
touche au terme de

sa carrière, il se hâte d'en redescendre par un ei-

Ibi contrnire a celui qui l'a l'ait monter. Ace cercle

boréal répond
un autre cercle du côté austral de

l'équateur.
Celui-ci a pour

limite le capricorne

glacé de l'hiver, comme le premier est borné par

le cancer brûlant de l'été. Ce cercle austral, en se

plongeant davantage sous l'horizon, traverse le ca-

pricorne par
le milieu il rase les genoux du ver-

seau la queue
de la baleine se tortille autour de

lui il touche les pieds
du chien, il passe par Ja

pat lie
inicrieuie du lièvie et par les agrèta bien

n'inarquables
du sacré, les épaules du

i -iilaure, et par le scorpion qui daide l'aiguillon

Si- l'c.xtrènulé de sa queue.
Il bit biilli-r un arc

»rau(l d'où
le soleil, dont l'cclat safloibhl il

impure qu'il approche
du pointai, al, api es avoir

ruiné cdui de l'Aquilon,
ne nous envoie que

des

lioids nébuleux. On ne voit que trois de ses par-

liv'.s ('levées au-dessus de l'horizon, les cinq autres

oient cachées dans les eaux, et tournent dans

Dissimilis cunctis liquida sub nocte videtur,

Sidera cum reddunt sinceros entinus ignés,

Laclis ei color est, mediis et lucet in umbris.

( Lacteus hic orbis nullo minor orbe rotatur. )

Celsior ad Borean qui vergit circulns altos

Et peragit tractus vicinis baud procul ursis,

Per geminos currit medios vestigia tangit

Aurigaîj plantamque tegit Perseida lœvam,

Transversœ Andromède secat et litera utraque tactu

Et totam absque humero dextram; tum candidus ora

Cycuus habet, pariterque feii pernicia crura.

llac Ophiuchi
humeros vastos fulgere notabis.

Eiïugit at virgo totus leo totus in
ipso

Cancer; ab aversis omnem secat ille leonem

Clunibus, hirsutique jubam per pectoris exit,

Cancro quifulgent oculi, inter regula currit.

Hune octo in partes
si quis diviserit orbem

Quinque super terras semper fulgere notable

Abdi tres undis, levibusque
latere sub umbris.

Hoc cancro tetigit cum Titan orbe, timeto

/Estatem rapidam,
etsolventes corpora morbos.

Tunc habet œtherii cursus fastigia summa,

Erectoque polo Phœbus non applicat unquam

Candentes currus. Adverso nititur orbe,

Dum tangat metas, pronus devolvitur inde.

Hic Borex propior;
contrarius excipit austrosj

iEgoceros metas hyemis glacialibus austris,

/Estatisque tenet flagranti sidere cancer.

Hoc medium sidus findit devexior orbis;

l'uiulentis latices genua implicatj illigat illum

Intoita piiïtis cauda j \elocia crura

Confinait, canis, et leporem jam desecat imum j

Desecat et sacra speciosa aplustria puppis

Ceutaurique humeras, etscorpium ultima cauda

Spicula torquentem magnus micat arcus in illo.
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Inde austro
propior

sol est
aquilone relicto

Et gelidas hyemes
hebetato lumine

portat.

Hujus très cœlo
partes assurgere cernes,

Quinque latent undis et longa nocte feruntur.

Hos inter medius nullo minor orbis habetur,

In
que cum Phœbus radiatos extulit ignés,

Dividit
œquali spatio noctemque diemque j

Bis redit haec faciès librato sidere mundi,

Cum ver fecundum
surgit cum deficit

restas;

Signa aries
taurusque œquo tanguntur ab

orbe;

Sed
princeps aries toto fulgebit in

orbe,

Tauri armum subit et flexi duo sidera cruris.

At medium Oriona secat, spiramque priorem

Ilydri,
et crnterem

lœvem, corvique querentis

Ultima deficiunt nigra qua sidcra cauda.

Illic et rhelas transverso lumine
quœres.

Hic etiam celsi genua aspicies Ophiuchi

Nec
procul

inde
aquila, at toto

capite
incubât ardens

Pegasus et longæ spatio
cervicis inhseret.

Hos orbes, duorum tractus et signa docemus,

Rectus
per medios decurrens trajicit axis.

Très intervallis
paribus

sine fine
rotantur,

Nec mutare vias
possunt, nec jungere sulcos.

Quartus in
obliquum

tres unus
colligat orbes

Partibus extremis diversos
itnplicat; unum

Inter
utrumque secat médium devectus in illum.

Nam si palladià doctus formaret ab
arte

Distantes orbes melius religasset ab uno.

Sed tribus idem ortus omni nascentur ab œ\o,

Atque
eadem occasus rémanent certissima signa.

Quartus
ab oceano tantum vestigia mutât,

Obliquo currens spatio, quantum capricornus

JEstifero distat cancro, quam
latus ad auras

/Etherias surgit, tam sacris mergitur undis.

In sex signiferum
si

quis diviserit
oibeni,

iEquales partes, succumbit regula binis

Inferior signis spatii tantumque tenebit

une nuit éternelle. Entre ces deux cercles, à égale
distance de l'un et de

l'autre, un grand cercle em-

brasse la sphère. Quand le soleil
y déploie ses feux

rayonnans, il donne une même durée au jour et à

la nuit. Deux fois, dans son cours annuel, l'astre

du monde produit cet effet par son passage en deux

points opposés. Quand le printemps vient féconder

les champs, et à la fin de l'été, les constellations

du bélier et du taureau, touchent également sa

circonférence, mais le bélier seul y brille alors

tout entier, taudis qu'elle passe sous l'épaule du

taureau et sous les deux étoiles de sa jambe pliée.

Elle traverse Orion par le milieu du corps, la pre-

mière spire de l'hydre, la coupe luisante et les

dernières étoiles de la queue du corbeau criard.

C'est-là que vous chercherez les serres qui la tra-

versent. Vous y verrez les genoux d'Ophiuchm

qui s'élève au-dessus. L'aigle en est voisin, fars

dent Pégase s'y incline de toute sa tête, et s'y at»

tache de toute la longueur de son col. Tous ces

cercles, dont nous montrons les trajets et les étoi-

les, ont pour axe commun l'axe du monde qui

passe par leurs centres. Trois tournent sans cesse,

en gardant toujours entr'eux des intervalles égaux,

sans pouvoir jamais changer leurs routes ni con-

fondre leurs traces. Un quatrième les lie en les

embrassant obliquement, chacun par les divers

points où il les touche, et en tombant sur le cer-

cle
dui occupe le milieu entre les deux extrêmes,

il ne coupe que lui en deux portions égales. Une

main habile dans les arts de Minerve les auroit

joints par un seul avec plus de justesse, mais tels

qu'ils sont, ils se leveront toujours ensemble, et

les mêmes signes accompagneront toujours inva-

riablement leurs couchers.

Ce quatrième grand cercle s'écarte de la direc-

tion des trois autres, de toute la distance du capri-

corne aa cancer; autant il s'élève d'une part
dans

les airs, autant de l'autre il se plonge dans les eaux.

La ligne droite qui coupe ce cercle en deux moitiés

aboutit au-dessous de ces deux signes,
et si la cir-

conférence est divisée en six parties égales,
l'une

est coupée en son milieu par
cette ligne qui en
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laisse autant au-dessus de la terre qu'au-dessous,

et toutefois la moitié inférieure ne lui est
pas

in-

visible. Ce cercle est la route du soleil
qui

en

parcourt
les douze signes. Là se voit le fameux

bélier à toison d'or, qui, autrefois, transporta

Phryxus
en Tauride, qui

trahit Hellen, qui
fut

l'objet de la construction du navire Argo, et
que

la perfide Médée, après
avoir endormi son gar-

dien, donna
pour prix

d'un amour illicite. Là

est ce taureau aux cornes brillantes, qui,
sous

cette figure empruntée, trompa Europe
et la fit

renoncer à sa
patrie

et à sa virginité. Reçue sur le

dos du séducteur, elle
s'aperçut

de son erreur

a la vue des rivages étrangers, et y déposa les fruits

de l'amour du dieu de la Crète, devenu son époux.

Là sont les gémeaux qui jamais ne sont descendus

vers les sombres demeures du Tartare, mais tou-

jours vus avec joie par
les nautoniers; ces en-

fàns de Léda ont été placés
au ciel par le père même

des dieux. Et toi, cancer courageux toi
qui osas

par
une morsure généreuse,

blesser Alcide dans

son combat contre l'hydre, qui
se

reproduisoitsans

cesse Junon cette fille de Saturne toujours ja-

loti.se toujours furieuse contre sa rivale, te mit,

pour te récompenser,
au nombre des constella-

tions. Là vient ensuite le lion de la forêt de Némée,

Hii\i (le la douce vierge puis
du

scorpion qui, par

ses serres, continuait l'éclat de son
corps, occupe

!ine
place

double de celle de chacun des autres si-

£|ies.
De

quels
traits peindrai-je

l'énorme crime

t'Orion; sa suite, le Sagittaire courbe son arc

llcxible lni qui, reçu au ciel
après

avoir fréquente

les Muscs et applaudi
à leurs cltants, brille

par

les aunes de Phébus,. Celui qui
trouva la cochlée

quand
les Titans, malgré leur puissance, s'éton-

nèrent de se voir combattus par Jupiter, eut l'hon-

neur d'être consacre au ciel sous sa double confi-

guration pour prix
da son dévouement. Ce fut toi,

César-Auguste qui
dans la consternation gé-

nérale et lorsque
ta

patrie trembloit épouvantée,

portas jusqu'au
ciel la divinité que tu tenais de ta

naissance et te
replaças parmi les astres favorables

a ta mère. Deucalion ensuite montre son urne

étroite en versant les eaux
qu'il fuyoit autrefois,

et les deux poissons
lionorés du culte divin

par

les Syriens,
ferment l'année

qui
recommence aussi-

tôt par le
retour constant des mêmes signes qui

se

succèdent perpétuellement.
Souvent vous vou-

JiicK savoir combien il reste encore de la nuit,

Una, sui lateris quantum a tellure recedit;

Nec tamen humanos visus fugit ultimus orbis.

Hœc via solis erit bis senis lucida signis.

Nobilis lucanes aurato vellere, quondam

Qui tulit in Taures Phrixum, qui prodidit Hellen,

Quem propter fahricata ratis, quem perfida Colchis

Sopito vigile incesto donabit auiori.

Corniger hîc taurus, cujus decepta figura

Europe, thalamis et virginitate relicta,

Per fréta sublimis tergo, mendacia seusit

Liltora, Crctrco partus enixa marilo.

Sunt gemini, quos nulla dies sub tartara misit;

Sed cœlosemper nantis lœlissima signa

Ledœos statuit juvenes Pater ipse Deorum.

Tequoquefœcundammeleretcumcominushydram

Alcides ausum morsu contingere bello

Sidere donavit, cancer, Saturnia Juno,

Numquam oblita sui, numquam secura novereœ.

IIiuc nemaeus erit juxta Léo tunc pia virgo;

Scorpios Ilinc duplo, quam csetera, possidet orbe

Sidéra per chelas geminato lumine fulgens.

(Quœ mihi dicta canant magnum scelus Orionis!)

Inde Sagiuifero lentus curvabitur arcus

Qui solitus Musas venerari supplice plausu

Acceptus coelo Phoebeis ardet in armis.

Cochlidis inventor, cum vis Titania flatu

Bellantem est mirata Jovem, pietatis honorera,

Ut fuerat geminus forma, sic sidera cepit.

Ilic, Auguste, tuum genitali corpore numen

Attonitas inter gentes, patriamque paventem,

In cœlum tulit, et maternis reddidit astris.

Ploximus inftstas olim quas fugerat undas

Deucalion parvam defundens indicat urnam.

Annua concludunt Syriœ duo numina Pisces

Tempora; at hinc iterum preedietus nascitur ordo.

Sœpe velis quantum superet cognoscere noctis,

Et spe venturœ solari pectora lucis,
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Prima tibi nota solis
erit quo sidere currat

Semper enim Phœbus
signo radiatur in uno.

Cxtera tum
pronis ardentia suspice flammis

Quidcadat, aut surgat, summove feratur ab orbe,

Cum
primum cancrum

Tethys
emittit in auras,

Excipit oceanus minoae serta
coronæ,

Occidit et dorso piscis caudaque priore

Mergitur in totos humeros
Ophiuchus, et anguis

Uitima cauda micat, tortus lrabet illa timendos.

Nec mulio
Arctopliylax

hic
longe subjacet astro,

Lumine
qui primo cum

scorpius occidit undis,

Occulitur
pedibus; durat tamen arduus ore,

Dum
rigidum fEgoceri signum freta lucida terret.

Sidéra vix tum satiatus luce Bootcs

In terras abit, et noctis
plus parte relinquit

At contra nullo defectus
lumine, totis

Orion Lumeris
splendebit, magnaque divi

Pagina et claro cœlatus bahheus
igni.

Cornua et Eridanius
liquide» leret

utraque ccelo.

At cum
prima juba radiarit flamma

Leonis,

Quicquid parte micat
caclo hoc nascente sub undas

Omne abit, atque feri venientis
effugit ora.

Tota jovis mersa est
pennis stellantibus

aies

Quique genu posito defèssus conditur
undis,

Summa genu subversa tenet; qua se
lyra versât

Crure tenus redit in cœlum; vasti
caput hydri,

Et pernix lepus et
Procyon

et Sirius
il)se

Totiusque canis rabidi
vestigia prima.

Accipe quœ vitent exorsa;
Virginis ora

Delpbinus
notis

jam tum defluxerit
undis

Et
lyra

dulce
sonans; et flammis cincta

sagitta;

Et niveus
cycnus properarit tangere fluctus,

Utraque penna volans caudam vix lucet ad
ipsam

Nigrescitque Padus tcriœ
qui proxiinus amuis,

Tum caput abscondet
Sonipes, tum tota Iatebit

Cervix
at contra sublimior

Hydra feretur

et
réjouir votre cœur

par l'cspérancc de revoir

bientôt le jour. Le
premier indice vous en sera

donné
par la constellation où le soleil doit se

lever,
car il est

toujours dans
quelque signe quand il nous

envoie ses
rayons. Portez donc vos

regards vers les

constellations
qui brillent

près
de l'horizon.

Voyez

quelle est celle
qui

se
couche, celle

qui
se

lève,
celle

qui marche au
plus haut de sa

course aus-

sitôt
que le cancer sortant des eaux monte dans les

airs, l'océan
submerge les guirlandes de la cou-

ronne de Minos. Le
poisson

se couche en com-

mençant par
le dos et la

queue. Ophiuchus plonge

ensemble ses
épaules entières, le

serpent
ne laisse

plus briller
que l'extrémité de sa queue avec ses

replis eflrayans. Le gardien del'ourse le suit
de près,

et cache ses
pieds dès

que
le

scorpion paroit
hors

des ondes. Il continue
pourtant de montrer son

visage pendant que le rude
capricorne épouvante

les mers
qu'il éclaire.

Le bouvier à
peine s'est rassasié de la lumière,

qu'il descend sous
terre, bien avant le milieu de

la nuit. Orion au contraire sans
perdre

un instant

de son éclat, montrera ses épaules resplendissantes

avec le grand fourreau de son
épée,

et son ceintu-

ron
marqueté de doux de

feu
et enfin l'éridan

élevera deux cornes dans le ciel
limpide.

Mais
quand à son lever, le lion darde les

premiers

rayons de sa
crinière, tout ce

qui
brille de l'autre

part dans le ciel, se
précipite

sous les ondes, et fuit

l'approche
de l'animal sauvage. L'oiseau de Jupiter

aux ailes étincelantes, s'y plonge
tout entier. Et

l'homme à genoux le suit dans les eaux,
mais il tient

son genou élevé du côté où la
lyre

décrit son cer-

cle et remonte dans le ciel
jusqu'à

la jambe.
La

tête de la grande hydre
s'enfonce aussi, ainsi

que

le lièvre léger, le petit chien, et Sirius lui-même.

Apprenez quels sont les astres
qui

évitent la vue

de la Vierge à son lever. Le
dauphin

se jettera

dans les eaux
qu'il aime, ainsi

que
la lyre

au son

doux, et la flèche
flamboyante;

le
cygne,

aussi blanc

que
la

neige, se hâtera de gagner les flots
chacune

de ses ailes étendues brille à peine en comparaison

de sa queue.
L'éridan en

s'approchant
de la terre

devient sombre. Le cheval cachera sa tète,
et bien-

tôt tout son col sous l'horizon, l'hydre
au con-

traire, se lèvera au-dessus, mais non la coupe, et
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et les
agrès du vaisseau Argo paraîtront

avec le

chien tout
entier; mais quand

la Vierge sort, ce

vaisseau montre
plus

de la moitié de son màt.

Le lever des serres sera aussi accompagné
d'in-

dices
qui

le font reconnoître. Le bouvier sort de

l'océan avec toute sa chevelure, annoncé par
la

venue d'Arcturus
qui reparoit

avec éclat, par
la

poupe
élevée du vaisseau, et

par l'hydre
à l'ex-

ception
de sa

queue.
Cette figure appuyée

sur son

genou plié
ne se remontre que

de la jambe et non

d'un autre de ses membres;
et en s'élançant à la fin

de la nuit, elle est la seule qui
se montre ordinai-

rcment deux fois par nuit, au ciel. Car lorsqu'au

retour des longues nuits, il suit en se couchant le

char du soleil, il se hâte de dégager
sa cuisse des

eaux de l'océan le lendemain en se levant; en même

temps que
les serres font briller leurs étoiles. Mais

il
disparoit au retour du scorpion

et la
piteuse

constellation scintillera de tous ses membres, lors-

que
le centaure Chiron sortira des ondes, et

que

son arc se retracera fidèlement dans le ciel. Mais

pendant qu'il
se plonge

sous les eaux de la même

quantité
dont la

lyre
monte au-dessus, avec

l'image fidèle du navire Argo dans le ciel, la cou-

ronne entière
y

revient aussi quoique
non

parfài-

tement terminéc et l'on voit le bon centaure Chi-

ron jusqu'à
l'extrémité de sa

queue. Pégase alors

cache ses ailes dans les eaux où il s'enfonce de

toute sa
poitrine.

Le
cygne

en
s'y plongeant par

la
queue

ne se laissera pas apercevoir
Andro-

mède
y

cache son visage. Mais la grande baleine à

la suite de Il Vierge
remontant de l'océan, ne

làit briller au ciel que
la crète au-dessus de sa tète

plongée
dans l'eau et Céphée passe tout entier

au-dessus de l'horizon de Cnitle.

Le scorpion
en se levant, met en fuite Oiion

qui après
le fleuve éclatant, s'enfuit

d'épouvante u

sa vue. 0 fille de Latone montre-toi favorable à

mes vers Je ne suis
pas

le premier qui ose te chan-

ter. D'autres long-temps
avant moi ont célébré

l'homme qui
le premier portant la main sur tels

YC'temens virginaux,
eut l'audace d'attenter Il ta

céleste pudeur.
Dévoué dès-lors il la

peine qui

l'attenduit, il parcourt
son bâton pointu à

la main,

les forêts qu'il dépeupluit
de bêtes

sauvages, et

par
lui OEnopion

vit l'île de Chio délivrée de leurs

rav.ves.
Mais la soeur de Phébus ne

pouvant lui

pardonner l'injure qu'elle
en avoit

reçue, suscita

Cratera tenus et surgent aplustria puppis

Argoae totusque canis sed cum pia Virgo

Nascitur, illa ratis media plus arbore lucet.

Surgentes etiam Chelas sua signa notabunt:

Exilit oceano nunc toto crine booles,

Quem claro veniens Arcturus nnnciat ore

Celsaque puppis habet cauda minus attamen hydra;

Nixa genu species flexo redit ardua crure

Partibus haud aliis nocte eluctata suprema

Bis solet illa una cœlo se ostendere nocte

Nam si Phœbeos currus dum longa venit nox

Occasu sequitur, rursum fugit oceanum ortu

Crure, simul chelae fulgent cum scorpius exit,

Haud cunctatus abit; cum Chiron surget ab undis,

Arcusqne ipsa pio cœlo referetur imago

Jam totis radiat membris miserabile sidus

At cumtantusabit, quantum lyra surgat ab undis.

Argo si pia suo cœlo refertur imago,

Imperfecta redit cœlo tum tota corona

Et Chiron pius ad caudam cognoscitur imam.

Pegasus abscondit toto tune pectore pennas;

Nec lucet cauda prœmersus pectore eyenus.

Abditur Andromedae vultus; sed maxima pistris

Oceano insequitur venientis Virginis ora

Crista super cœlo fulget, caput abditur ipsi.

Regalis Cepheus altis intactus ab undis.

Scorpius exoriens cum clarus fugerit amnis

Scorpius Oriona fugat, pavet ille sequentem.

Sis vati placata, precor, Latonia Virgo;

Nam ego non primus, veteres cecinere poeUe

Virginis intactas quondam contingere vestes

Ausum honiinem disse sacrum temerasse pudorem.

Devotus pœnœ tune impius ille futurœ

Nudabatque feris angusto stipite silvas

Pacatamque Chion dono dabat OEnopioni.
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Haud patiens sed enim Phoebi germana repente

Numinis ultorem medià tellure revulsa

Scorpium ingenti majorera
contulit hostem.

Parcite, mortales Numquam levis ira Deorum

Horret vulnus adhuc et
spicula

tincta veneno

Flebilis Orion, et
quamquam parte

retecta

Teli
pxne fugit,

tamen altis mergitur undis,

Scorpius
ardenti cum

pectore contigit ortus.

Nil
super Andromède nil Pristis luce fruetur

In
caput atque humeros rapit

orbis Cassiepeiam

Declivemque
trahunt seterni

pondéra mundi

Corruplaque
cadit forma, certaverat olim

Qua senis
œquorei natis cum litore Canchli

Doridos et
Panopes spectasset

stula choreas.

Illa abit occano. Totius serta coronæ

In cœlum redeunt. Totum se liberat hyaros.

Cruribus expectat
Chiron obscur!or arcum

Corpore jam vasto, jam toto vertice clarus

Tum fera, quam
dextra

portat centaurus, in auras

Exsilit, et claris
aperitur

flexibus an guis

Innixusque genu ]æva minus aequoralinquit.

At cum prima subit faciès remeabilis arcus,

Jam sicca oceano Chiron
pernicia

crura

Expulit,
et celsis

Ophiuchus fulget
in astris.

Nil trahit obscurum
serpens,

sed trunca
reccpta

Desinit esse manu rediens deformis imago.

Jam lyra
cum

superis; et cycni
dextera peina

Radit tellurem rediens cum sidere Cepheusj

Tum canis abscondit
totius corporis ignés

Et latet
Orion,

et
semper

tutus in undis

Est lepus, Argoœque ratis, qua
flexile signum

In
puppim formatur, adhuc aplustria lucent j

Mergitur et Perseus, et
caprae

nohile lumen.

Auiigam totum abscondit veniens
capricornus,

Atque
omnem ornatum venerandœ numine

puppis.

Tum Procyon
obscurus

abit; redit armiger uncis

Unguibus,
ante omnes gratus tibi, Jupiter, ales;

du sein de la terre contre lui le scorpion comme
un ennemi plus terrible encore que celui qu'elle
poursuivoit. Foibles mortels cessez de résister
aux dieux Jamais leur colère ne

pardonne. Au-

jourd'hui même le malheureux Orion ne peut
voir sans horreur sa plaie, ni ses javelots teints de
son sang empoisonné, et

quoiqu'il ne découvre

encore qu'une partie de son
dard, il se jette au

fond des eaux, aussitôt qu'il apperçoit le scorpion
lever contre lui son corselet brûlant. Il ne paroit

plus rien alors ni d'Andromède ni de la
baleine, Cas-

siépée est entraînée par la tête et les épaules dans la

révolution du monde qui les suit par son poids dans

ce mouvement de rotation éternelle. Elle tombe,
la face toute déformée, là où elle disputa de beauté

par sa fille avec celles du vieux Nérée, lorsqu'elle
eut la folie d'assister aux danses de Doris et de Pa-

nope sur le rivage de Canchlus. Elle s'éloigne pour
rentrer dans l'océan alors que les guirlandes de la

couronne australe reviennent au ciel. L'hydre se

dégage toute entière. Chiron aux jambes ternes

fait attendre son arc, mais bientôt éclatant de

toute la tête et de son corps gigantesque, le cen-

taure s'élance dans les airs avec la proie qu'il tient

de la main droite le serpent développe ses nœuds

brillans, et appuyé sur son genou Chiron ne fait

que
raser de la gauche la surface de la mer.

Mais quand
le sagittaire revient montrer son

arc, Chiron a déjà dégagé ses jambes des eaux de

l'océan, et Ophiuchus brille au haut du ciel. Le

serpent
n'amène rien qui ne se voie, mais cette

image ne paroit bien que quand elle revient

avec la main qui le porte. La
lyre vient aussi alors

ainsi que l'aile droite du cygne et la constella-

tion de Céphée parcourent le bord de l'horizon. Le

chien alors éteint les feux de tout son corps,

Orion se dérobe â notre vue, et le lièvre se tient

caché dans les eaux. Mais les agrès du navire Argo

brillent encore dans ce qui est reconnu pour for-

mer sa poupe. Enfin Persée se
noyé et l'éclat de la

chèvre se perd dans les ondes.

Le capricorne à son arrivée eflace le cocher

tout entier, et ternit le navire à la poupe vénérable

par
la divinité dont elle représente la figure. Pro-

cyon des--lors se retire sans éclat. L'oiseau aux

ongles crochus
cjui porte

ta foudre 0 Jupiter



<)! LES PHÉNOMÈNES

toi
qui

le
proféras

à tout antre, reparaît ainsi que

le
cygne

avec toutes ses étoiles,
et la flèche légère

et le
petit dauphin,

et l'autel
pour

les sacrifices.

Le verseau en montant dans le ciel, appelle

après
lui le cheval Pégase qui

se montre jnsqu'au

cou en se soutenant
par

ses ailes. La nuit téné-

breuse attire le centaure Chiron par
la

croupe

sous les eaux de l'océan oÙ sa queue trempe
avant

son visage, mais non ses larges épaules,
ni sa

poi-

trine velue. L'hydre
ne monte en même temps que

du tiers de sa longueur, plus
de sa moitié restant

alors comme séparée
du reste, mais amenée ensuite

par le lever des
poissons

avec les deux gémeaux

lorsque l'aquilon appelle
les deux

poissons.
Le

poisson
austral se lève aussi avec l'autre, mais son

le% et- ne se dégage librement qu'à l'apparition
des

cornes du bélier dans le ciel. Les
poissons

amènent

la fille de
Céphée, qui

revient au ciel, contente

d'échapper
aux filles de Nérée et à la mer.

Le lever de l'animal à toison de laine fera bien-

tôt disparoître
l'autel. Persée brillera dans

l'Empi-

rée, séjour
de son

père,
et

quand
il est rendu à

notre vue par son vol rapide,
la pléiade est déjà

sortie des eaux
et se reconnoit au cûté droit du tau-

reau. Myrtilc
est entraîué, quoiqu'à pied,

comme

s'il étoit sur son char. Vous ne le verrez
pas tout en-

tier, car il ne se remontre pas entièrement au ciel,

son côté droit restant submergé, il ne brillera
que

du sommet de sa tète, tenant en main ses
petits

chevreaux, et de la gauche la nourrice de
Jupiter

qui
étincellera dans son

épaule même et la
plante

de son pied gauche
sortira sans s'éloigner de la

terre. Le reste s'élèvera avec les gémeaux pour

compléter
la constellation. Les crêtes et la

queue

de la baleine recommencent à briller avec le tau-

reau. Voyez
alors le bouvier

près
de l'horizon

quand Ophiuchus
s'est en

partie abaissé jusqu'aux

genoux,
ce sera une

marque du retour des
gé-

meaux à leur sortie de l'Océan.

Alors brillera le dos de la baleine Cétacée. Le

navigateur
attentif au

spectacle
du ciel

appercevra

les sources de l'Eridan, au lever éclatant d'Orion.

Tels sont les signes que
le ciel lui offre

pour lü con-

noissance des temps
de la nuit, des vents

impé-

zueux,
ou du calme auquel

il
pourra se fier.

Omnibus et stellis
cycnus redit, et leve telum

Et
parvus delphinus,

et
apta

altaria sacris.

Hydrochous coelum scandens simul evocat, ore

Et cervice tenus fidentem Pegason alis.

Aversum Chirona trahit nox atra sub undas,

Oceanus caudam
tingit, nondum

capit ora)

Non vastos humeros, non
pectora tristia setis.

Hydram plus mediam
tondit, pars tertia lucet

Hanc
pisces adduntorti, geminumque biformem

Cum geminos pisces aquilonis provocat aura,

Ille etiam
surgit, qui tristes

respicit austros;

Piscibus ille simul
surgit sed libérât ortus

Cum
pernix aries in coelum cornua tollit.

Pisces educunt Cepheida, lœtior illa

Nereidos, pontumque fugit, cœloque refertur.

Ortus
lanigeri properabunt condere sacrum

Tliuribulum; patrio fulgebit in aethere Perseus.

Persca cum
pennae reddunt, jam pleïas ab undis

Elfugit, et dextro tauri
cognoscitur armo.

Fixus ut in curru trahitur sine curribus ullis

Myrtilus
haud totum

cernes
non integer ipse

In coelum
redit, at

pars dextera mergitur undis;

Vertice
lucebit; teneros manus etFeret

hœdosj

Laeva jovis nutrix humero radiabit in ipso

Proxima telluri nascetur
planta

sinistra.

Cetera cum geminis perfecto sidere surgent.

Tauro pistricis pariter cristreque refulgent

Caudaque vicinum terris
jam cerne booten

Et cum se genibus demisit
pars Ophiuchi

Signum erit oceano geminos remeare relicto.

Totaque jam pistris lucebunt
squamea terga

Eridani et primos deprendet navita fontes,

Coelum
conspiciens,

dum claro se movet ortu

Orion;
habet ille notas, quœ tempora noctis

Significent ventosae
traces, fidamve quietem.



D'ARATUS.
95

PROGKOSTICORUM FRAGMENTA.

GRANDINE
permixtas

aries
nivibusque caducis

Spargit vicinas
supra juga tristia nubes.

Taurus portât aquas
et ventos excitat acres.

Fulmina tune crebro
jaculatur Jupiter, et tune

Intonat emissis violentior ignibus aether.

At geminis leviter
perstridunt cœrula vend,

Rarus et in terras cœlo demittitur lmmor.

Omnia mitescunt
tranquillo sidère cancri

Siccus erit leo, praecipue cum
pectora fervent.

Virgo
refert

pluvias et
permo\et aera veutis.

Lenius est librrc
signum vix rorat in illo.

Scorpius assiduos cœlo minitabitur
Ignés,

Lentior in
pluvias veniet magis arva

quieta;

Atque truces venti densa nive
sa;pe rigebunt.

Rara sagiuifero decedunt ilumina terris.

iEgoceros aliis
pareil,

sed
frigora durant,

Instabilique gelu ftlli
vestigia passus.

Qui fundit latices cœlo
quoque permovet imbres.

Omnia miscentur cum
piscibus; aspera ventis

iEquora
turbatos volvunt ad sidera

fluctus

Imbiïbus incumbit
calum, soleinque recondit-

Grandine pulsatur tellus5 nive racenia durant.

Hœc Ut
quisque deus

possedit numine
signa'

Adjungunt proprias vires.
Torpere \identur

Omnia Saturne, raros ille
cxprimit ignés,

Et siccas
hyemes adstrictis

perficit midis

Grandine durantur
pluviœ;

nive grando putrescit,

Et rigor
accedit

vernis; initissiinus ille

/Etherium venit taurum
super imbribus atiïs

\:A tonilru crebraque abscondit grandine terras.

FRAGMENTS DES PROGNOSTICS.

Le bélier étend sur les noirs sommets des monta-

gnes les nuées
chargées de grêle et de neiges qui

recouvrent la terre
(2).

Le taureau conduit à sa

suite les
pluies et les vents

impétueux, et les
coups

redoublés du tonnerre
que Jupiter lance ordinai-

rement alors avec éclat, remplissent les airs des

feux
qui jaillissent de ses foudres. Les

vents, portés

par
les

gémeaux parcourent plus légèrement la

surface des
mers, et les eaux du ciel tombent

plus

rarement sur la terre. Tout se calme sous l'astre

paisible
du cancer. Le lion

répand
la sécheresse de

toutes parts, au
temps

où son cœur devenant
plus

ardent consnme tout
par le souille brûlant de

son baleine. Mais la
vierge rafraîchit

bientôt, par
les vents et les

pluies qu'elle ramène. La constella-

tion
plus

douce de la balance laisse à
peine échapper

la rosée. Le
scorpiou menaçant le ciel de ses feu

constants, se résout
plus tard en

pluie, et alors les

champs sont plus tranquilles et les vents viulens.

deviennent
plus âpres encore

par
la

neige qui s'y
mêle. Le sagittaire permet rarement aux

pluies de

descendre sur la terre. Le
capricorne n'apporte au-

cun de ces
maux, mais il augmente le

froid;
et

par
la durée de la gelée, il nous

empêche de nous

soutenir sur nos
pieds. L'astre

qui
verse l'eau du

ciel ramène les
pluies et l'air est tout en trouble

sous les
poissons. Les mers

agitées par les vents

élèvent leurs flots
jusqu'aux astres. Le ciel se fond

en
pluies et nous dérobe la vue du soleil. La

grêle

frappe
la terre, et les murailles demeurent cou-

vertes de
neige.

Les dieux ajoutent leur
puissance à ceux de ces

signes auxquels ils président. La nature languit
sous

l'influence de Saturne. Ses feux n'ont ni chaleur ni

vivacité. 11 augmente la sécheresse de l'hiver en gla-

çant les eaux. Il durcit les
pluies en grêle, il résout la

grêle en neige et
l'a prêté

du froid se joint à la vio-

lence des vents. C'est le moins actifdes astres en-ans.

Il arrive sur le
taureau accompagné

de plaies

nébuleuses et de tonnerres, et il cache la terre sous

des amas de grêles fréquentes. filais
càpéic/. qui.;
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les brouillards dureront peu quand
il brillera

sous l'astre ardent du cancer. Mais il
n'y

a rien de

certain sous son influence
la force de la lumière

dont rien ne trouble l'éclat, maitrise la saison où

il parcourt l'espace occupé par
le lion de la forêt

de Némée. Sous la vierge et la balance, les nuages

demeureront long-temps suspendus.
Ne vous fiez

pas
non plus

au ciel quand
le

scorpion y
domine.

Car alors il n'y
a ni loi ni règle certaine. Hélas, que

de pluies
inonderont la teire que

de grêles qui
la

couvriront! de
quels coups

de tonnerre le ciel ne

retentira-t-il pas, lorsqu'il
atteindra les flcches du

à
à l'arc toujours

tendu. Les pluies
se

pré-

cipiteront
sur la terre, et les torrens couleront

vers la nier.

Les éclats de la foudre frappent d'épouvante
les

cœurs des mortels quand
l'astre de Cillière parcourt

la demeure du capricorne.
Mais le verseau présage

des pluies glacées,
et alors tombent les

pluies
d'hiver

et lagrelc compacte,
et quand

l'astre du soir a
quitté

lus poissons pour
retourner aux premières

de ces

constellations, ce sont les signes que
Vénus vous

donne losqu'elle
se rencontre au ciel dès le

point
du

jour. Mais quand
l'astre du soir assemble les fèuxde

l'air, et qu'il
ramène la nuit sur la terre, voici ce que

vous annonce à son le\er la déesse de Cithère. Au

printemps, craignez la pluie
et la ioudre qui

tombe du haut des airs quand
l'animal de

Phryxu3
brillera de tous ses rayous

des brouil-

lards, des pluies
mêlées de tonnerres, des vents

qui frapperont
sans cesse la terre, et la grêle

que
le ciel y

versera sans discontinuation, rendront

le printemps plus variable encore dès que
cette

l:lauète paroitra
dans le taureau. La même incons-

tance règne
sous les gémeaux.

Dans les jours où

le soleil brillera, des nuages l'obscurciront tout à

coup
et dans les jours

nébuleux vous serez frap-

pés
de la %ne subite du soleil. Et tantôt avec du

vent,
tantôt avec de la pluie,

elle fera succéder

alternativement le serein aux sombres nuages, une

ténébreuse obscurité à la lumière pure
du jour.

Aussitôt que
Venus entre dans le signe spacieux

du cancer,
la paix règne

dans le monde, la peste

n'attaque pas la vie,
et des astres sinistres n'arrê-

toiil pas
à contretemps

les mouvements des mcm-

Temperat
in geminis annum nec crede sereno,

Nubila nec diuturna putes,
cum siderc cancri

Fulserit ardentis,
tantum hoc nil sidère certum,

Flagrantis placide
lucis vis temperat

annum.

Cum
posuit

sedem Nemeœi finibus astri.

Virgineque et libra semper pendentia
tantum

Nubila continua magis in statione manelunt,

Tunc
quoque

nulla fides coelo, cum
scorpion

acreni

Stat super;
incerta

nanque
omnia lege feruntur:

Iieu
quantis

terras tum
Jupiter

imbribus omnes

Obrue heu giomerata cadet quam
densa

per œthram

Immitis grando caelum quam sœpe
sonabit!

Cum spatium attigerit tendentis spicula signi,

Non terris imbres, ponto non flamina deerunt.

Et coeli terret sonitus mortalia corda,

Cum sedem œgoceri cithereius attigit ignis.

Horridus at gelidos portendit aquarius imbres,

Hibernœque cadunt pluviœ, concretaque grando.

Piscibus a geminis sub prima récurrent astra

Hesperus, lire tibi signa ref'ert, cum luce priore

Ingreditur Venus alma polum; se ubi hesperus ignés

Provocat œtherios, et noctem ducere terris

Incipit, exoriens ecce hœc citherea movebit

Vere caveto imbres, et fulmina culmine ab alto,

Phryxeum
rutilo pecus

ut radiaverit astro,

Nubila, commixtusque fragor pluv ialibus undis,

Flaminaque assiduo terris instantia pulsu

Et cœlo diri dejecti grandinis ictus.

Ver magis infîdum, tauri cum sidere fulsit,

Apportât. Geminis eadem inconstantia prœsto est;

Cum dederit soles, inducit nubila caslo;

Nubila cum fuerint, subitos mirabere soles;

Et modo cum vente, gelido modo protinus imbre

Lucens alterna superabit nube serena.

Si Venus ingressa est spatiosi sidera cancri,

Pacem mundus habet non ulli corpora soles

Pcstiferi incendunt^ non sidera densa solutos
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Astringunt artus alieno tempore
lenis

Omnia pacato
tum sidere temperat

aër.

Ac
rapidis

idem ne solibus sestuet orbis,

Efficiet magni cum spectat signa leonis,

Virgini erunt
plusse, plenaque

in nube fragores,

Concava quos reddunt incluso nubila vento.

Attrahit autumno
pluvias, eademque repellit

Nubibus assiduis chele neque frigora prima

Extremum autumni
superant glacialia librae.

Scorpius
at

raris ne
quid

cava terra
queratur

Horrebit
pluvüs. At diris omnia nirnbis

Continuisque fluent,
cum per

sinuosa tenetur

Cornua centauri rapida distenta sagitta.

/Egoceros imbres, et crebro lumine
ruptos

Nubibus elidet
sonitus tremuloque nitore

Flagrantis teli mortalia lumina vincent.

Hac eadem fùndens prœdicit aquarius
imbrem.

Extremi sœvis maria increbrescere ventis

Ostendunt
pisces

veneris
quos

stella notavit.

Et quoniam
certis extat via cognita signis,

Accipe quid
moveat mundo

Cyllenius ignis,

Si modo Phoebei flammas evaserit axis

Matutina serens solitos per
sidera cursus.

Cum pecudis
villis auratum fulscrit astrum,

Ventorumque graves, et dirae grandinis ine,

Non intermisso quatiendi tempore surgent.

Quin pluvias alias etiam in regione notabis

Aiïbre; non minimus
namque est tunc imber in aruis.

Ast ubi se taurus sinuatis cornibus el'fert,

Grandine signa facit. Gemini
tranquilla sereni

Et
placidum

nautis
spondent cœlumque fretumque,

Nubilaque atque imbres, œstus ac
frigora miscent.

Certior ardor erit quamvis juvet aura favoni,

Cum vasti calida radiabit sede leonis.

Templa
sed Astraeaa simul ac

possèdent ignis,

Omnia mixta feret, pluvias meditabiturj ingens

Vudique grando venit rumpuntur culmina nimbis.

Centauri attigerit cum jam Cyllenius Arciim;

Ast ubi consurget capricornus
et

ipse biformis,

bres
un air doux maintient tous les

corps
dans

une
température moyenne sous cet astre

paisible

de Vénus
qui

défend aussi l'univers de l'ardeur du

soleil quand
elle est en

présence £la lion, mais

elle
produit

des
pluies

sous la vierge, et de grands

bruits par le choc des nuées qui laissent
échapper

le vent dont elles sont
remplies. La serre attire et

repousse
les

pluies d'automne, contenues dans des

nuées
permanentes. Les

premiers froids de la ba-

lance ne se continuent
pas

au-delâ de l'automne.

Le
scorpion

est rarement
accompagné

de
pluies

pour ne pas trop affliger la terre, mais elles re-

commencent à tomber du sein des nues sans in-

terruption quand
la

planète est retenue dans les

cornes de l'arc du centaure, séparées par
la flèche

prompte
et légère. Le

capricorne
fait

jaillir du

fond des nuages les eaux et les éclairs qui les

rompent
avec fracas, et

qui effacent
par

l'éclat du

trait enflammé de la foudre les flambeaux allumés

par la main des mortels. Le verseau
qui produit

ces mêmes météores annonce également la
pluie

et l'extrémité des
poissons que

Vénus signale par

sa
présence,

montre la mer tuméfiée par
la force

des vents.

Enfin
puisqu'on peut

connoître avec certitude ce

que les astres pronostiquent, apprenez
ce

que
l'astre

brillant de
Cyllène prépare

au
monde, quand

il

est au-delà des feux de l'axe de Phébus, et qu'il

parcourt à son
ordinaire les étoiles du matin, au

temps

où l'astre de l'animal à la toison dorée se levera con-

jointemeut avec des vents et des orages mêlés de

la grêle dont la terre sera sans cesse
frappée.

Vous

remarquerez
alors les

pluies qui
tomberont à flots

sur les
campagnes.

Mais dès
que

le taureau aux

cornes courbées commence à se lever, c'est un

signe
de grêle. Les gémeaux sereins promettent

aux nautonniers un ciel et une mer
tranquille,

où

les nues et les pluies sont entremêlées de froi-

dures et de chaleurs. La chaleur se maintiendra

malgré le vent du couchant, quand elle sera lancée

du
foyer

ardent du lion. Mais aussitôt
que

la pla-

nète aura atteint le temple d'Astrée, elle mettra la

confusion partout
les

pluies qu'elle préparera,
la

grêle qu'elle attirera de toutes parts,
et les nuages

qu'elle rassemblera, romprontles
cataractes du ciel.

lorsqu'elle
sera sur l'arc du centaure. Mais

quand
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le
capricorne, demi-quadrupède

et demi-poisson,

se lèvera elle
dissipera

les nuées subites, ou elle

fera trembler l'olympe par
la chute de la foudre.

Le capricorne
n'amasse point

de nuages dans le

calme du ciel, mais c'est la constellation sous la-

quelle
on

peut
avec plus

de certitude que
sous les

autres, prédire
des vents froids et des tonnerres,

quoiqu'on puisse également
les

prévoir
sous les

poissons, lorsque
Mercure se montre au-dessus de

l'horizon.

Disons maintenant comment il
agit sur la terre,

quand
il se lève d'abord avec le

soleil, et ensuite au

coucher de cet astre.

Les brouillards de l'hiver obscurciront les
pre-

miers jours du
printemps.

Des neiges accompagnées

du fiéquens coups
de tonnerres, couvriront lcsflcurs

des
champs,

et la grêle détruira l'espoir
de la

pro-

chaine moisson. Le ciel sera tout en feu
quand

en

montant dans l'empire
du dieu du tonnerre Mer-

cure sera
porté

sur le dos de l'animal à la toison

doive. Si vous cherchez ensuite ce qui vous attend

bous les cornes étincelantes du taureau d'Agéuor,

les gémeaux
et sous l'ardent et rapide cancer,

vous trouverez que
le taureau versant la grêle avec

force; ainsi que le cancer ou les gémeaux, et même

le lion au milieu des feux
qu'il répand, après que

les gémeaux ont troublé la
tranquillité

de l'air,

ainsi que
la balance,

bien différente en cela de

la déesse qui dissipe les brouillards, de la main

dont elle tient l'épi qu'elle porte. Car avec elle

icj\ ient le calme qu'elle annonce, et les vents ces-

sent d'agiter la mer et les airs. Le scorpion verse

peu
de

pluies, mais en
poussant et repoussant

les

noiis nuages qu'il amasse, il se remplit de ton-

nerres effrayans. Dans sa jonction avec le signe

éclatant du sagittaire, une
pluie menue

s'échappe

toujours
du ciel sous le

capricorne, mais le froid

Verseau, tout ltérissé des vents d'est, répandra des

pluies
mêlées de guivre, et fera battre avec bruit

les nuées les unes contre les autres; et si dans

cctte description
mon

esprit
ne se füt

pas
illu-

sion je dirai
que

les mêmes annonces se
repro-

duiront encore lorsque Mercure sera parvenu à la

constellation des poissons.

Aut subitos coelo deducct crebrius imbres,

Fulminis aut jactu magnum perrumpet Olympum.

Nulla serenato capricornus nubila coelo

Comparât; at gelidos flatus cœlique fragores,

Non alio melius signo prsedicere possis,

Piscibus luec eadem qnamvis cognoscere fas sit,

Quando quidem exoritur mundo Cyllenius ignis.

Quid feciat primo mundo cum lumine solis,

Tempus et occasu moneatquce dicere Phcebi.

Ver erit lribernis totum execrabile nimbis

Et crebro tonitru ninget, florentia rura,

Spesque novse segetis quatientur grandinis ictu

Vretur coelum, magni cum régna tonantis

ïngrediens pecudis redit intrans aurea tcrga,

Hinc et Agenorei stellantia cornua tauri,

Quidve forant gemini rapido quid sidere cancer,

Si penitus quseras taurum stevire videbis,

Grandine nec contra ferri ratione probanda

Aut cancrum, aut geminos calidus vestigia servat

Hrec, quœ dicta leo, sœvisque caloribus ardet.

Flatibus at gemini miscent tranquilla sereni,

Spiciferaque manu tendenti nubila libra

Dissentit divac; sed enim hœc ventura serena

Nunciat, et vends cessat mare, cessât et aër.

Scorpius in pluvias rarus sed nubibus atris

Creber agit nimbos, et sa;va tonitrua portât,

Clara sagittiferi tetigit cum lumina signi.

jEgocero semper coelo levis excidit imber.

Frigidus at rapidis horrebit aquarius euris,

Brumalesque dabit pluvias, atque igne perenni

Cum sonitu quatiet nubes si cura laboris

Non frustrans animum ccrto me limite ducat.

Hxc eadem tibi signa dabunt non irrita pisces.



NOTES.

i\ Sur le
cinquième vers d'Aratus Tor rAp kai tenoi esmeîj.

Ces paroles d'Aratus furent citées par saint Paul, aux Athéniens, dans l'Aréopage, quand il leur dé-
clara que le Dieu qu'il leur annonçoit, étoit ce Dieu qu'ils adoroient sans le connoitre, et auquel leurs

poètes avaient rendu témoignage.

Ev as zt-.l; arzOzi; 0
f/.îj<«

tov
xpzio-jiziyov 'éy/i' sZpw

v.cà
Swuôv

èv m

0:w. Ov ou
àyvoo-JVTî; s-JGsGîi-.s, sya •jLi-s.y/ùlw (jy.lv. sv

v.xiru,
ykp

x.ii
-î«rv- & X7.i nvsff t-ô-j

xaSôust;
ttohîtmv

sipr.yji.7i'
TOV TAP KAI TENOS EXllEN. Act.

Apostol.
C. xvn.

« A Athènes Paul se tenant au milieu de
l'aréopage,

dit « J'ai trouvé ici un autel avec
l'inscription:

Au

Dieu inconnu. Le Dieu
que

vous adorez sans le connoître est celui
que je

vous annonce. car c'est en

lui, que
nous

vivons, que
nous

agissons
et

que
nous existons, comme l'ont dit

quelques-uns
de vos

poètes:

can nous sommes ses
enfans.

»

Et
apud Alhenienses in Martis curia

disputans,
Aratum testem vocat

ipsius
enim et

genus sumus quod

graieè dicitur tou
yap

-A
yz-jo; scrurv. S. Hicronym. epist. 84,

«Paul parlant aux Athéniens dans l'aréopage, prend a témoin Aratus en citant ses paroles qui traduites
du grec signifient

car nous sommets la race de DU-u meme. »

« Et parce que les Athéniens ne connoissoicnt pas le Dieu auquel ils avoient dressé un autel, cet autel

portant pour inscription au Dieu inconnu, Paul leur dit que ce Dieu étoit Jésus-Christ. »

IIomil. 28. S. Chrysost. in act. apostol.

TooV rorj
yap

y.'A
yé-jo; in-A-i

r.ipi vvj oio; up*M tm i.p-J.i 0; i-rii apy.ou.ho: oçty.-jv; oipat yAy.zho; on
h. 0;or tô>; oii-j h naâ).o; rà r.ipl TOJ ot'i; ûçr,u.hz Et; -riv Oso-j tojv

ÔAwv;
où

t« Ttzpl
to5

O'.c; nr,wj.vyj. uly.vcvj ù: rov
0;iv

oùlx rà ™ Oîû. Èttôi zai rb 6;oç bvoua
aurou

fiovoû 571,
xat

èinv.zixu rot; ôIowaoi' Ilomil. III. S.
Chrysost.

in
ep.

ad.lit.

« Les mo ts car nous sommes la race tle
Dieu

sont
d'Aratus

au commencement de son
poëme

attes-

tant
par

là selon
moi, notre

origine
céleste de Dieu même mais comment Paul a-t-il

pu appliquer
au Dieu

de
l'univers ce

qui
avoit été dit de

Jupiter?
Il n'a

pas applique'
à Dieu ce

qui
avoit été dit de

Jupiter

iaais il a rendu à Dieu ce
qui appartient à Dieu

seul,
et

qu'on
a faussement attribué à

Jupiter,
car le

nom de Dieu ne convient
qu'à Dieu

et non aux
idoles

etc.

tov
faiLio-jpyn Czo-j ?viç2to. Clcm. alex. Strom. 1. 1.

il est évident
par ces

paroles
car nous sommes la race de

Dieu, que
Paul usant des

preuves que
les

poètes
lui

fournissoient, témoigne pur
ces mots des Phénomènes

d'Aratus prononcés devant les Grecs

qui
les

approuvèrent, que sous la
qualificatien de Dieu

inconnu,
les

grecs
adoroient le vrai Dieu créateur

de l'univers. »

« La vraie cause
qui

fit dresser cet autel au Dieu
inconnu, ( suivant la bible de

Vcnce )
est

apparem-

ment celle
qui

nous est
marquée par

saint
Chrysostome.

Les Athéniens
toujours superstitieux,

de
peur

de

manquera
honorer

quelque di\ inité,
en honorèrent même d'inconnues et d'incertaines. Saint Paul

veut leur dire
qu'il

va fixer leur
culte,

en leur
annonçant

un Dieu
qu'ils ignoroient

et
qui

seul méritoit

leurs adorations. Vous
adorez leur

dit-il,
un Dieu

inconnu je vais vous en découvrir un que vous ne cuu-

aoissez pas et qui mérite toute votre vénération et tout votre culte. Tous les autres que vous pourriez
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avoir dessein d'adorer sous le nom de Dieux inconnus ne sont point des Dieux. Celui dont le vous

parle est le seul vrai Dieu, le seul qui ait droit d'exiger nos respects et nos hommages.

Saint Augustin ne doute pas, dans son livre contre Crescentius, que les Athéniens n'aient adoré le vrai

Dieu, sous le nom de Dieu inconnu. Il suppose même qu'ils en avoient une connoissance vague et confuse.

Saint
Paul par une figure qui lui est assez ordinaire prend occasion de ce Dieu incertain et inconnu de

leur faire connoître le Dieu qu'ils ignoroient, et qu'ils aurnient dû adorer, en abandonnant tous les autres.»

Bible, de Calmet et de l'abbé de Vence, Tome xm. Dissert, sur le Dieu

inconnu des Athéniens, p. 53.

(a) L'astronomie, plus que tonte autre science, a fixé, par son utilité et sa
beauté, l'attention

des rois. Plusieurs même l'ont étudiée avec fruit et en ont laissé des ouvrages cités encore aujour-

d'hui. Le calife Almamon le prince Ulugbeig l'empereur Héraclius Charlemagne Frédéric II,

Alphonse roi de Castille, l'empereur Rodolphe, le landgrave de Hesse, sont les plus connus, et je

pourrois en
rapporter plus

d'un
témoignage. Je me contenterai

d'ajouter ici celui d'Eginhart sur

Cliarlemagne Prœcipuè tamen astronomiœ ediscendœ plurimum et temporis et laboris
zinpendit,

Discebat arlem computaiuli et intentione sagaci siderum curswn curiosissimè rinzabatur. Eginh. v. c.

(b) Homère représente, dans ces beaux vers du cinquième livre de l'Odyssée, l'observateur du

ciel, regardant les étoiles durant une nuit sereine

O'jJî ci vttvoj ztz'i
Qïçjxooitc;

ï–i–xfi

rO.tHstôxî ÈTOOÎIVTI,
V.5Ù

&£
<?ÙVOVTX ficwTVIV

« Il cst assis, et le sommeil ne tombe pas sur ses paupières, pendant qu'immobile et attentif, il

suit des yeux les pléiades, le bouvier dans son couclier tardif, et l'ourse
qu'on appelle aussi le cliariot;

et tous les astres étoicnt bien avancés vers leur terme, lorsque déjà les deux tiers de la nuit étoieut

éconlés. »

Cicérou, dans son second livre de Naturel Deorum ne sachant d'abord à quoi attribuer les mouve

mens célestes si réguliers dans leur irrégularité apparente,
leur

suppose une
intelligence divine inhé-

rente Inerranlium autem p-?rennes cursus atquè perpetui, citm adnu'rabili, incredibiliquè cons-

tantia déclarant in his vinz et mentem esse divinam. Mais ensuite se
rétractant, il ajoute Dico

igilur providentia
Deorum mimdum et omnes mundi

partes régi
et

adnzznistrari, ex adnziratione

renuu cœlesliuni aiquè terrestrium. « Je dis donc, par suite de notre admiration à la vue de tout

ce qui
existe au ciel et sur la terre, que le monde est gouverné par une Providence divine.

Enfin Virgile exprimc son admiration et ses
regrets dans ces vers si

connus, qui semblent êts-t

l'analysc du poème d'Aratus

JNIl- vi.tô
priiuùm. dulces ante omnia musx

Quarum sacra fero
ingcnli perculsus amore

Accipiant, cœlique vias et sidcra monstrent,
Defectus solis varios

lunœquc labores

Uude tremor terris, qua vi maria alta tumescant

Objicibus ruptis, rursusque in se
ipsa résidant,

Quid tautum occano properent se tingero soles

IHb.Tiii, vcl quv tardis mcra uoctibus obstct
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Sin has ne passim naturae accedere partes

Frigidus obstiterit circùm praecordia sanguis.

Felix qui potuit rerum cognoscere causas

quo sidere terram

Vertere

Navita tùm stellis numéros et nomina fecit

Pleïadas, hyadas, claramquè lycaonis arcton

Hinc
tempestates dubio

prœdiscere ccelo

Possumus VIRGIL. Géorgie, passim.

(*) Disc. prélim, p. 12, l.i. Ce fait tient de si près à la chronologie astronomique, il est si propre
à montrer l'utilité de l'astronomie dans la fixation des dates historiques, que nous ne pouvons pas ne

pas nous arrêter aux conséquences qui s'en déduisent naturellement. Tacite, après avoir rapporté la

sédition des légions romaines en Pannonie contre Drusus dit que « la nuit suivante, où ce mouvement

des troupes faisoit tout craindre, la lune s'éclipsa tout-à-coup au milieu du ciel serein et sans nuages,

qu'à mesure que cet astre s'obscurcit davantage, la sédition s'appaisa, et qu'elle cessa quand la lune

fut totalement éclipsée ». Puis il ajoute que
« dans les mêmes jours environ, les légions de Germanie

s'agitèrent également, et avec d'autant plus de violence qu'elles étoient en plus grand nombre, et

qu'elles cspéroient que Germanicus qui les commandoit, ne voudroit souffrir la domination de per-
sonne, mais qu'il céderoit à leurs instances, pour réduire tout l'empire sous son obéissance ». i

Or le calcul astronomique des éclipses, fait par l'abbé du Vaucel, trouve cette éclipse totale de lune

au
2; septembre de l'an 1 de notre ère chrétienne, à 5 heures du matin. ( Art de vérif. les dates, v.I.)

Tacite marque expressément que ces séditions se passèrent pendant le consulat de Sextus Pompeius et

de Sextus Appulcius, sous qui Auguste venoit de mourir. Cette éclipse fixe donc d'une manière cer-

taine, l'année de cette double sédition qui fut aussi l'année de la mort d'Auguste, et celle où ces deux
consuls furent en charge; ce qui règle les dates des autres faits antérieurs et des événemens postérieurs
à la mort de ce premier empereur de Rome, ainsi que les fastes consulaires si essentiels pour l'histoire.

(**) Ibid. 1. 7. Extinguitur ingenti luctu provinciœ et circumjacentinm pepulorum. Indoluere
exterœ nation es regesque. Romœ dolor et ira, ut des ererenlur fora clauderentur domus. Passim
silentia et genzitus. Tacit. Annal. L. I.

(c) Je me suis généralement conformé aux corrections de Grotius dans ses Aratea et à celles de

Buhle avec quelques restrictions. Il en est une qu'ils auroient dû faire, mais qu'ils ont manquée:
c'est au vers 7o3 de Germanicus ils l'ont imprimé comme s'il eut dit

Fixits et in curru trahitur sine curribus ullis.

Il y a là une
contradiction; car comment Myrtile peut-il être entraîné dans un char, sans aucuns

chars? cette contradiction cesse, si l'on substitue ut à et; le vers alors devient

Fixus ut in curru trahitur sine curribus ullis,

lllyrtile, quoiqu'il ne soit pas dans un char, est entraîné par la révolution diurne du ciel, comme s'il

étoit porté sur un char.

1 Luna claro repentè cœlo visa
/n/iguescere. Iisrlen

fermé cliebus Germanicie legiones twbatœ ntn^ii"

spe fore
ut Germanicus Cœsar

imparium alterius peiti nequiret darelque
se

legionibus, t'i sua ciincta Imc-

liirus. igitur audilofine [Aitgiisti. vemacula multilutlo. implere cœteronun rudes aitimos. site,' in tnm n

sUam rem romanam in suitm
coguomentum adscisci

i/nperalorcs. C. Tacit. Auiwl. L. I.
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/(/.w 23 vers 29. Sénèquc
cite ce vers d'Aratus à l'occasion des parhélies, à la fin du

chapitre xm

du premier livre de ses Questions naturelles Pluviarum et hi soles ( utar enim historien lingua) indicia

sunt uliquè si a parte austri consliterunl indè maxime nubes ingravescunt cum utrimque soient

cinxit talis effigies,
siarato crediinus tenzpestas surgit.

Page 38, vers to. Aratus connoissoit fort bien les comètes, selon le vers 1092e de son poème. J'ai

montre dans ma troisième dissertation, quatrième volume, qu'Aristote les connoissoit également

Lien. Si donc Ptolomée et ïhéon n'en
parlent point, ce n'est

pas qu'ils ne les connussent
point,

mais

c'est parce que
dans leurs ouvrages, tout entiers destinés aux calculs des mouvemens

célestes,
ils ne

houvoient pas comprendre
des astres dont les périodes et les retours n'étoient pas encore connus. Car

Sénèquc qui n'a précédé
ces astronomes que de peu d'années a dit de ces astres Quid ergo mira-

mur conzetas tanz rarum muntli
spectaculum

nondum teneri
legibus certis

nec initia
illomnifinesquè

notescere. Qusest.
natur. L. VII, c. 25.

Aulu-Gelle, contemporain d'Antonin et de Ptolemée, n'eu
parle

nullement dans les
passages

du

premier chapitre
du quatorzième livre de ses Nuits attiqucs oir il dit Slellas ipsas cjuas a

Clzaldceis

('1 JJabj'/oniis si\'à JEgypliis ohservatasjbrimt quas mulli erralicas nigidius erronés vocat, non esse

fi/urcs quàm vulgà
dicerentur. Ces étoiles, qu'il nomme errantes, ne sont pas les comètes, mais les

planètes appellées
stellœ erralicœ pour les

distinguer
des étoiles fixes. Le commentateur d'Aulu-

Gcllo dans sa longue note sur ce passage, a bien eu tort de l'expliquer comme si cet auteur avoit

voulu parler des comètes. Car Cicéron distingue très-bien les planètes, dont le nom grec signifie er-

1 unies, et qu'il nomme
en latin incrranles stellœ seplem d'avec les

planètes qu'il appelle crinitee

1 lu'velues stellœ, dit-il ,/juas grerci conzetas, nos tri crinitas vocant. De Nat. 14.

Pline le naturaliste, Il(; sous le règne de Tibère un demi-siècle avant Ptolemée témoigne assez

qu'on était alors fort incertain de ce qu'étoient les cométes, les uns soutenant que c'étoient des astres

perpétuels qui faisoicnt chacune leurs révolutions d'autres, que ce n'étaient que des concrétions nées

<ic l'humide et formées au Lazard par l'action du fcu, et qui, pour cette raison, se dissolvoient et se

cli?sipok-iil bientôt Sunt qui cl Jucc sidera perpétua csse creclant, suoquà ambitu ire; sed non nisz

rr/icia aL suie ccrni. Alii verd qui nascihwnoreforluilo et igllea vi, ideoquè soh'i. Ilist. nat. L. Il.

Enfin Stobcc, compilateur grec du quatrième siècle de notre ère, et
pliilosoplie chrétien

1 apporte dans le premier livre de ses éclogues physiques, les opinions des
philosophes sur la

nature et la formation des comètes. Elles prouvent par leurs diversités et leurs
contrariétés, combien

peu
ils éloient d'accord sur cet objet, comme sur bien d'autres et que ces astres étoient bien loin

d'être connus, même du temps de Théon. Les Chaldéens étoient ceux qui en avoient l'idée
la plns

juste. Car, selon lui ils pensoient que c'étoient d'autres
planètes qui ne devenoient invisibles que

dans leur plus grande distance a terre. Ei<rt xi-js; xsei kM.oî s|w twv
à.rsosq GL -èoi;

p.î-1 «yavîï; etciv
ciTt £Kt itoA-J «vw ou

à?1 «jtûv fipovzai :ô'J-n Sk xa't
oùrto; ouyeve-r/.ov-

T5ç sic ri o).a. « Ce sont d'autres astres de plus que les planètes visibles, et qui disparoissent pendant
tout le temps qu'ils sont trop loin au-dessus de notre vue pour être apperçus, mais qui reparoissent

quand
ils se sont abaissés asàcv. près de nous pour être vus, et qui ainsi remplissent leurs fonctions dans

l'ensemble de l'univers dont ils font partie.
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LES anciens, et les
Eygptiens surtout, envcloppoient les vérités de la nature, d'un

voile
allégorique, pour en dérober la conuoissance au

vulgaire non initié à ces
mys-

tères. Mais cherchons si un monument
qui se voit au milieu d'une des salles du Musée

royal au Louvre, ne cacheroit pas quelque signification astronomique sous des dehors

de fables
mythologiques.

C'est un autel circulaire
posé sur un

cylindre qui est dressé et debout sur le
pavé

L'autel est
composé de deux bandes circulaires autour d'un

espace central rond et
plus

enfoncé. L'une de ces bandes est supérieure et son plan est
horizontal, l'autre est au-

dessous et verticale. La bande circulaire supérieure est chargée des
bustes, sculptés en

ronde-bosse, des douze
principales divinités

grecques, qu'on reconnoit aisément à leur

costume. Elles sont couchées sur le dos, autour de
l'espace creux du milieu, de manière

que les sommets de leurs têtes touchent le bord extérieur de cette bande. A chacun de
ces bustes répond, sur la bande verticale

inférieure, un des douze
signes du

zodiaque,

sculptés en bas-relief, entre les figures de ces signes se voient divers animaux,

et l'on
y distingue ceux

que
la fable attribue aux divinités

payennes. La surface con-

vexe du
cylindre qui sert de

support à cet autel, est couverte de
sculptures de

figures
humaines en pied, mais elles ne sont pas du même

style qne celles des bandes circu-

laircs, avec
lesquelles elles ne paroissent avoir aucun

rapport. C'est au Lazard qu'on a

pris
cette

espèce de socle
pour soutenir l'autel

qui lui est
étranger, et

qui le déborde.

Je n'ai en
conséquence représenté que cet autel

circulaire, au
frontispice de ce

volume. On le voit gravé dans les Monumenli
babini du savant Visconti Il

y a décrit

ces figures avec leurs caractères
mythologiques. Je ne les ai

représentées que par leurs

symboles astronomiques, sur deux bandes
concentriques, dont l'extérieure

représente

par
une

espèce de projection stéréo graphique, la bande verticale inférieure du monu-
ment. Visconti déclare

que toutes ces figures n'ont aucun
rapport a l'astronomie. Je

veux le croire. Mais je veux
essayer en même temps, de rechercher s'il ne

s'y en trou-
vcroit pas quelqu'un. Et d'abord il

paroit bien singulier de trouver au nombre des

planètes représentées par ces divinités
payennes, les

quatre planètes nouvellement

découvertes, auxducllcs les astronomes de nos jours ont donné les noms de
quatre

des déesses
mythologiques de ce marbre: Vesta, Junon, Cércs et Pallas. Et

puisque nous
n'avons de

Germanicus, sur ces astres errans, qu'une partie de ce qu'il en a dit dans
son poème, ce marbre nous

représentera du moins celles des planètes qu'il avoit
nommées dans les

fragmens perdus de ses pronostics. Si l'on trouve donc, entre chacune

des
planètes

alors
connues, et le signe auquel elle répondoit à une certaine époque prise:

dans le livre de Ptolemée, un des lieux
marqués par cet astronome, nous auruui
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quelque
raison d'assurer que

ce monument a été exécuté
d'après

ses données, et
que

par conséquent
il ne remonte pas plus

haut
que

lui. Je
préviens que

tout ce
que je vais

dire n'est
qu'un simple jeu d'esprit,

où il ne faut demander aucune
rigueurmathématique

ni astronomique,
mais seulement

quelque légère probabilité qui puisse
autoriser à

penser que
les auteurs de ce monument ont

puisé
dans

Ptolemée, les relations astrono-

miques qu'on y
découvre. Eh! n'est-il

pas
bien

naturel, après
la contention soutenue

qu'ont exigée
les interminables et

épineuses longueurs
de Théon, d'y

faire diversion

par quelque
récréation qui,

sans être tout-à-fait hors du
sujet, puisse

en reposant
mo-

mentanément l'esprit, ménager ses forces pour les démonstrations
que

les livres suivans

lui
préparent ?

Suivons,
sur ce marbre,

les signes
du

zodiaque.
Au-dessus du bélier est Pallas,

planète
inconnue il Ptolemée et à Germanicus sans doute. Mais

pourquoi
se trouve-

t -elle sur ce marbre'? Les
Egyptiens

auroient-ils eu
quelque

connoissance de cet astre'?

C'est sur
quoi personne

ne
peut

rien affirmer, vu le silence absolu de Ptolemée et des

autres Grecs sur l'astronomie égyptienne,
et les Arabes ne nous

apprennent
rien de

plus

sur cet
objet.

Mais encore un
coup, pourquoi

cette Pallas du marbre, et le nom de

Pallas donné par
nos astronomes actuels à l'une des nouvelles planètes? Est-ce l'effet du

Itazard chez les modernes, ou ont-ils voulu se conformer aux anciens, ou si cenom n'est

fine
fortuit chez les uns et chez les autres, cette rencontre n'en est-elle

pas plus surpre-

nante encore?

Juppiter, placé par
Ptolemée dans la balance ou les serres, se voit au taureau sur le

marbre, comme il doit
y

être en effet; car son mouvement moyen
annuel conclu des

observations de Plolemée, par Cassini, est d'environ 3od 3' Or ls -j- 20' en 800 ans,

donnent après
la soustraction des circonférences, 8

signes pleins, ce
qui porte Jupi-

ter,
de la balance au taureau, vers le siècle d'Adrien.

Venus, mise
par Ptolemée, comme le soleil, en 45' des poissons, est sur le

marbre dans les gémeaux,
où elle doit être au bout de 800 ans après l'époque de Nabo-

nassar. Car le
moyen

mouvement annuel de cette
planète

est 19", 4 à
peu près,

selon

Cassini, d'après
Ptolemée, Donc

après
800 ans, c'est i55ao!

qui, divisées
par 12, don-

nent 1293 circonférences et 4 signes.
Ces

quatre signes, comptés
de 45' des

poissons,

sr terminent aux
gémeaux,

dans
lesquels

Ptolemée a effectivement vu cette
planète

l'an

i/| d'Antonin (i).

Mars que
Ptolemée met en 3d 32' du bélier

pour
le

premier jour de thoth de la pre-

mière année deKabonassar, se voit ici au cancer où il étoit effectivement au commen-

cement du
règne d'Antonin suivant Ptolemée (2).

Dizzne, ou la lune parcourant
le

zodiaque
douze fois

par an, doit nécessairement

(1) I.. X, c. p. ig4 de la trad. franc, de l'Almageste.

>' Ilid cli. IX 1. X, p. 23; du deuxième volume,
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passer douze fois
chaque

année devant le lion, et
par conséquent

le marbre a
pu

la

montrer au-dessus de ce signe pour une année
quelconque

tous les autres
signes étant

occupées par les autres planètes. Cela est d'ailleurs confirmé
par

les mouvemcns
moyens

de cet astre. Car Ptolemée l'a trouvé en i id2j 'du taureau
pourl'époque

de Nabonassar.

Or elle
parcourt i44 signes en 354 jours; et en 800 ans dont

199
sont

bissextiles, c'est

à-dire en
292200 jours,

i 18864 signes, ou
ggo5

circonférences et
unquart.

Et ces trois

signes comptés
du taureau inclusivement se terminent au lion, où, selon

Hipparquc,
elle étoit effectivement dans le

2ge degré de ce
signe (i),

Vesta est au-dessus de la
vierge.

Je n'en dirai rien de
plus que

des autres nouvelles

planètes, puisque
Ptolemée ne la connoissoit

pas.
Mais

après lui on la connut
peut-être,

au moins en
Egypte.

Ou
bien, je

ferai
toujours

la même
question, d'où est venu ce

nom à cette
planète chez les modernes, s'il ne vient

pas
des anciens ? et sur

quel
autre

monument
que ce

marbre, cette
planète

et les autres nouvellement découvertes se trou-

vent-elles avec les
anciennes, dont les lieux

moyens sur le marbre, pour le
temps

de

Ptolemée, dérivent si bien de leurs
époques

radicales sous Nabonassar?

Cérès, au-dessus de la
balance, est reconnoissable aux deux flambeaux

qu'elle tient,

La fable raconte
qu'ils

lui servoient à chercher
par toute la terre sa fille

Proserpine
enlevée

par Pluton. La fable dit aussi
qu'elle porta dans la Grèce l'art de cultiver la

terre, et c'est ce
que signifient les deux flambeaux avec

lesquels elle brûla les mauvaises

herbes dont la terre étoit couverte, pour
la

préparer
aux travaux de

l'agriculture. C'est

encore la coutume dans les
Ardennes de brûler les saris dont les cendres

répandues
avec la

pluie, fertilisent la terre.

Mercure est sur le
scorpion,

où il étoit 245 ans avant notre ère, selon Ptolemée

après avoir été sur le
premier degré des

poissons, huit siècles avant lui. Car

son
moyen mouvement annuel est, en retranchant les 4 révolutions entières de 36od

chacune, de i'- environ. C'est en 800 ans, 1120 signes, et divisés par 12, le quotient
est 93 circonférences, avec 8 signes pleins pour reste. Ces 8 signes comptés des poissons,
finissent au

scorpion (2).

Vulcain au-dessus du Sagittaire, ne seroit-il pas notre nouvelle planète Umznzcs,
qui étant la plus éloignée de toutes, dans le systéme planétaire, représente le ciel étoilé,
nommé en grec ou Uranus la régions du feu, élément auquel ce dieu présidoit
dans la mythologie payenne? Selon Hésiode, Uranus est le père des dieux (3), il produit
et consume toutes choses, comme le feu anime les êtres et les détruit. C'est ce que fait

également Vulcain forgeant par le feu des armes qui détruscnt la vie et qui
se détruisent aussi par l'action du feu, Tout dès-lors revient au systême de Pto-

(r) Almageste, L. V, p. 3o4 du premier volume. (2) lbid. vol. 2, p. 171;

(3) ©îojï -(V,a; aioctov. zz v.pyr,;eu; yxiy.y.-A 5-j^j; stiy.-vj. IIesiodi Theogon. V. 45.
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lclnée la terre est un centre commun, autour
duquel

tourne le ciel
composé

d'une

matière ignée,
et

représenté par Uranus, planète qui
en est la

plus
voisine. Achilles

Tatius dit
quel'opinion deplusieurs philosophes

est
que

le ciel est un feu solide et ardent

srov âz
ovpavov

ol (xev nup<u$?
etvat xcu

s-Epsp/tov.
Et

Aristote, qui
a fait un Traité du Ciel,

soutient
que

le feu
le

plus léger et le
plus

subtil des élémens, se
porte toujours

au

ciel
qui

est immortel, parce qu'il
est le

séjour
du feu, le seul

incorruptible de tous les

élémens.
cup9apwv

~o
ySapTov

ocov TO
7tup

ava. te xat
paliça.

tmv
ç-oi^eiwy.

tr/inerai r.irj-a. ta. cùXy. iù*r,v rtupoç.
Tov Se ovpavov aBavaxov. To r.vp uvw, xai y yy] y.aTW, sx.sivo

tpipexOou
y.oc-x

çtvffiv. -ey.^ripiov
§e xat to xr,v yr,v p.ev ogu> àv fi tou

fieaov ta $t
r.vp

C7W à-j tov avw etc.

Saturne au-dessus du
capricorne,

est
pris par

Visconti
pour Neptune,

à cause du

trident
qu'il

tient. Mais les
mythologistes

donnoient aussi un trident à Pluton pour

marque
de sa souveraineté. O11 en donnoit donc un

également à Saturne. Nous
voyons

en effet dans l'Antiquité expliquée
de Montfaucon

(i),
une médaille

qui représente
ce

taux dieu avec une faulx et un trident. Cette médaille est tirée du cabinet de
l'antiquaire

Vaillant. On
y

voit une tête de vieillard couronnée de laurier. Derrière, est le bout de

la lame d'une faulx et dessous, on voit un trident. Les noms
piso ccepio y

sont inscrits,

non pour représenter
ce Romains, car cette tête est barbue, et les Romains ne

portoient

point de barbe avant les
empereurs,

comme le montrent leurs médailles dans
Patin,

Vaillant et autres. Mais on sait
que

les Romains aimoient se faire
représenter

sous la

figure de leurs ancêtres. On voit dans le volume
publié par Schulz, de l'Histoire romaine

éclaircie
par

les médailles, qui
est

joint
à l'histoire universelle traduite de l'anglais, des

médailles des Pismz
qui

se
prétendoient

issus de Numa. Ils
s'y

faisoient
représenter

sous

la figure de ce second roi de Rome. Et comme Numa étoit d'une de ces
antiques

fa-

mdlcs Sabines de la terre de Saturne, l'image
de ce dieu

qui
avoit civilisé l'Italie

aux Pisons comme celle deNuma, à se glorifier
de leur

origine vraie ou fausse.

Il est
toujours

vrai
que

dans la médaille
que je cite, Saturne,

bien reconnoissable au

bout de faulx
qui

est derrière sa tête, est
accompagné

aussi d'un trident, symbole de

m
puissance suprême, comme les anciens en donnoient un

également a
Neptune

et il

l'iulon. Le trident
que

tient le dieu sur ce marbre
qui présente les

planètes sous les

images
cles fausses divinités

grecques,
est donc la

marque
de Saturne, il

paroit
d'ail-

leurs par
le

quatrième vers des
Prognoslics d'Ara lus, qu'on

donnoit aussi le nom de

Neptune
à la

plauete
nommée

Saturne, puisqu'il l'assimile, sous le nom
grec qui signifie

Neptune,
il la

planète
de

Jupiter, pour
les annonce. au lieu du nom de Saturne ou

Kpovo: qui
est celui de la

septième planète.

01 ~.z
èpuu.îvoi

yj oio~ a\i~oi> xç;oï:.

Ainsi la [aulx et le trident réunis sur la médaille, signifient indifféremment Saturne
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et
Neptune, et montrent

que
le trident du monument du Musée

désigne la
plauèti:

de Saturne. Or, le mouvement
moyen

de
Saturne, conclu de

Ptolemée, selon Cassini
( i )

est de iad
i4'; ce qui, en huit siècles, fait 4 degrés de plus que les circonférences cu-

tières, et met par conséquent Saturne dans le capricorne, ou Ptolemée (2) l'a vu

Alexandrie le 1 juillet, dans la 20e année d'Adrien après l'avoir placé dans le 26e degrés

pour la première année de Nabonassar. Mais dira-t-on, si ce trident désigne Saturne,

Neptune ne se trouvera donc pas parmi ces faux dieux? Non, pas plus que Pluton et
Bacchus qui y manquent également, et c'est une preuve que ce marbre ne montre pas
les dieux de l'Olympe, mais les planètes personnifiées sous des

marques convenues.

J unon, l'une de nos nouvelles planètes, est au-dessus du verseau. Ptolemée ni Théon

ne parlent d'elle. C'est pourquoi je ne peux en rien dire, sinon qu'elle étoit peut-être
connue des Egyptiens qui faisoient mystère de tout ce qu'ils savoient, aux étrangers.

Le Soleil, Phébus ou Apollon, est au-dessus des poissons. Ptolemée place le soleil
dans ce signe pour la première année de Nabonassar. Son cours est annuel étant

présumé de douze signes chez les anciens, ils devoient toujours le croire dans les

poissons à la fin de chaque année, et par conséquent l'y placer aux temps de Trajan,
d'Adrien ou d'Antonin, comme il étoit huit siècles auparavant, dans le préjugé où ils
Soient de son mouvement uniforme autour de la terre, et en le représentant par son
fils Phaëton dans son char.

Mais sur ce monument, l'aigle qui appartient à Jupiter est placé dans l'intervalle de
Mars et de Diane, au lieu d'être avec sa planète au taureau. La colombe de Vénus n'y
accompagne pas la planète de ce nom sous les gémeaux, mais se trouve sous la foudre
de Jupiter. Etainsi des autres attributs. Aucun ne se voit ici sous les divinités auxquellesils appartiennent.

Visconti nous fournit une réponse à cette difficulté. Il dit que ces attributs sont les

symboles des divinités qui étoient censées avoir le domaine du mois que chaque signe
indique, comme, par exemple, la colombe de Vénus répond au bélier pour le mois
.t'avril, etc. Ainsi la colombe au bélier et Vénus au cancer signifient que la bande hori-
zontale des divinités montre les mouvemens moyens par leurs places respectives au-
dessus des signes du

zodiaque de la bande verticale; et que celle-ci indique les mois parles attributs
symboliques affectés à chaque mois qui n'en change jamais, tandis que les

{ilanci.es changent perpétuellement de mois par leurs mutations de lieux.

(J ) K!a aAslioa
Alnw-cste L. XI c. 5, vol. 2 p. 2G8-



NOTES POUR ARATUS.

1, pitre dc'dicatoire.)
Le monument consacré par S. A. R. TMonseigneur Duc d'Angouléme, aux

pi ogres de l'astronomie, dans l'observatoire de Paris, est un mural, « instrume'nt attache a un mur

pour plus de solidité. Les muraux sont ordinairement des quarts de cercle. Le mural de Flamsteed

a\ oit plus de i3o degrés; celui de
Trongliton est un cercle entier tournant autour d'un axe enchâssé

dans un mur épais de plus (12 quatre pieds. La division de ce mural est sur
l'épaisseur,

et non dans

If plan il a six lunettes ou verniers qui sont attacltés sur le mur même et non sur le limbe; avec cet

instrument, M. Pond observe à volonté des distances au zénit ou au polo ».

M. Delambre, astronomie, 1. vol. t. d. m.

( P. xv. du discours préliminaire. ) La médaille d'après laquelle a été gravé, en tête de ce volume

et en face de celui de Germanicus, le buste du
prince français,porte au reversées paroles remarquables

qu'il adressa au Roi pour lui déclarer que, quoique dans les fers de l'implacable ennemi de leur nom,

il préféroit la mort a la vie qui lui seroit accordée au prix de l'intégrité du royaume.

( P. xv. du dise. prc'I. ) Théocritc commence sa dix-septième idylle par les mêmes mots qu'Aratus

omplove dans le premier
vers de ses phénomènes: Ex

xsci à; \L-j. Àtt/îtî ftovaai. vers

que Virgile a imité dans sa troisième
éclogue Ab jove principiitme miisœ, Cette invocation a

été d'usage eltez tous tes
poètes bucoliques et érotiques de

l'antiquité, et mctne des temps plus mo-

dernes, car le dit au commencement de sou pastor fulo

Noi linco andiamo avenerar
gli Dei,

iVtf si comincia bcn se notz dal cielc-.

Le scholiaste de Tiiéocrilc raconte, sur cette dis-septième idylle, que ce
poëte y chante Ptolemée II,

Philadelphe roi d'Egypte, contemporain d'Antigonus et
Gonatas, roi de

Macédoine pour qui Aratus

composa son poème cles phénomènes. Aratus vivoit donc dans le même temps que Tlréoerite. En efFet

le scholiaste dit, sur les deux premiers vers de la sixième idylle, que Théocrite adresse à Aratus Mponxç
xxi o h-j. yùysj txv àyO.ay nox ap-j.~s cuvayayov. visiblement imités dans forte sub ar-

gttta
consederat ilice Dapknis compulerant que grèges Corydon et Thyrsis in unitm. Iïpô; tov

Xparo-j

yi'n-j y.jr.y.o-Jî-Jît. lu/.o: a7.00viy.0v kpxzo-j stvxt Ji awjY-iypovb.îi
0

Qeôv.ptroç
ou

pÉ(xv)!Tat
sv toïç Ox-

0 rz Trxvry. çi/airaTo; caipt to-Jtw. «ïhéocrite parle son ami le poète Aratus qui a écrit

!i
phénomènes,

car il étoit du même temps que lui, et il en fait encore mention ailleurs, d'où il pa-
1 01 1 que

cet Aratus est l'astronome, dont Théocrite fut contemporain, et dont il parle dens ses Tha-

lusies ou /"oyage
de

printemps, oit il raconte l'amour oriental d'Aratus pour Philinus, et que Virgile a

lépclc
dans sou ûv\oz,nv J'ormosum paslor Corydon ardehal alexin, imitation quine doit pas étonner,

toute blâmable qu' elle o.-t en ceci, car Virgile a pris Théocrite pour son modèle dans ses eclogues, il

I;· dit dans la sixième prima syracosio dibnata est ludere versu nostra, nec erubuit Sylvas habitare

Thnlitt. Il n'est que trop vrai que les mœurs des Grecs avoient passé avec eux en Italie, et il fallut

toute la sévérité et toute la sainteté de la religien clrrétiennepour y mettre un frein. Car saint Paul en

liit le sujet d'un de ses reproches les plus amers aux Romains deson temps, dans l'épitre où il leur

dit /.v.i k^tov; 0 Oroç u tj.1; èr:iO-Jah.i; tmv aoijt&jy càroiv
ei; àx.x9zpGÎxv

toû àTiuÀ^saBxt rx ait-

pur*
5ÔTÙV:v ja-jTois, ce que ce grand apôtre exprime ensuite d'une manière encore plus éner-

gique
en ces termes Aià tojto

-z/ii'JW.îv
a-Jrov; 0 Sîôç et? KxOri od re

yàp
Sàlsiai otùfwy

pôT)i).laSay

yyr.ivj et; -r,-> r.v.p-j. yjçi-j ouot'w; ts v.v.i ol y.pcz-js: àfvj-s; tvîv yyirf/.jiv ypYiatv sssY.01.-JOYi17a.-j

zr,îiz').i.-jr,z ï-j iavroi; C. I. V. 'i!\ etc. voila pour les Romains; pour ce qui est des

(;recs, voici ce qu'il dit aux Corinthiens, dans sa première épitre où%' 071 aâr/.oi §x.aà;iy.v eso'j

;j.otyo'i oj-tî y.yj.y.y.oi Ci::7; Ghap. VI. V. g.

«En abrégeant Aratus dit
M. Delambre, nous avons rigoureusement recueilli tout ce qui peut

servir a apprécier les connoissances
qu'il suppose. On voit qu'elles se réduisent aux cercles de la

sphère.,
au

mouvement
diurne commun à tous les astres au mouvement propre du soleil le long du

cercle oblique sans qu'il ait jamais fait mention de la quantité précise de cette
obliquité, et de l'iné-

gaine du
mouvement du soleil en

longitude. 11 parle des levers et des couchers simultanés des diffé-
rentes constellations, mais il les indique d'une manière si vague, qu'on n'en

peut presque rien con-
clure. Ou y voit cet égard des choses qui paroissent peu d'accord ». Il faut donc pour Aratus, comme

pour Ptolcmec et Théon chercher dans l'analyse que M. Delambre en a faite, l'explication des dilli.
cultés que

l'on rencontrera dans la leciurc de ses phénomènes,

ERRATA,

Dans les Phénomènes d'Aratus scholies de Théon p. 1,1.7, au lieu de
Ba<rt).Àîuç lisez Vixaùsui

Page iv, note ;>.) I. 1 (de 'pp chacun, lisez (de 4j'' chacune)

yij ;ut verso lisez viij

V 1O1 1. 20. Après fait par,
lisc: le P Pingrt: ( t
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